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HISTORIQUE ET CRITIQUE 

s U R LES 

ATLANTIQUES, 

^Dahs lequel onfe propofe de faire voir la confor-* 
mite quHl y a entre VKifioire de ce peuple , fi» 
celU des Hébreux. 

Par Frbd. Charles Baer , Aumônier de la Chapelle 
Royale de Suéde à Paris > ProfefTeur dans TUnivermé 
de. Strasbourg 5 Membre de 1* Académie Royale de$ 
Sciences d& Suéde, & de celles des Belles -Lettres tC 
Beaux- Arts de Gôttingue & d'Ausbourgs Correfpon^ 
dant de l'Académie Royale des Sciences de Paris. 




A P A R^i^^:^ 



Ctcx Michel LAMBERT, Imprimeur - Libraire ^ 
rue & à côté de la Comédie Françoife, au ParnafTc. 



M. P C C. L X I I. 
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PREFACE. 

O E p u I s la renaifïance des Lettres , les 
Sçavans de tous les pays fe font appli- 
qués à étudier l'Hiftoire des anciens peu- 
ples , afin d'ofFrir au monde un tableau 
raifonné & fuivi de tous les habitans dé 
notre Globe. 

Cette entreprife , difficile en général 
pour tous les temps, le devienrencore plus 
à mefure que Ton remonte vers l'origine 
du monde & de fes premiers habitans ; 
& cette difficulté n'a rien de furprenant 
pour ceux qui ^_au lieu de s'inftruirc 
dans les Dictionnaires , fe font accoutu- 
més à puifer THiftoirç^d^ns fes premières 
fources. Si quelque! dHûfëj au c^ûtraifirtV ^ 
lieu de nous étonner i^*"r'^ifeûu-on n'ait 
pas plutôt mis à profit oes;4:îi^me^foarces 
qui, malgré les injures^ dû* térriptf ; font 
parvenues jufqu'à nos jours. 

Des Chroniqueurs du bas âge , on eft 
remonté aux Auteurs Latins ; & ceux-ci 
nous ont conduits aux produdions des 

Aij 
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^ PRÉ FÀC ï. 

Grecs, dont ils n'ont été que les Cop^C- 
tes pour tout ce qui concerne THiftoire 
ancienne. Maïs fî ces derniers rapportent 
avec allez d'exadîtude THiftoire de leur 
temps , il faut convenir qu'ils ne nous 
offrent prefque que des fables , . lorfqu'ils 
doivent nous inftruire for ce qui regarde 
les fiécles antérieurs. 

Je ^examinerai pas maintenant fî en 
écrivant ces fables, les Grecs né com- 
prenoient pas le fens que les Egyptiens 
leurs maîtres y avoient attaché ; ou fi , par 
une politique mal entendue , ces Auteurs 
ont affc£të de couvrir d'un voile myfté- 
rieux les faits qu'ils rapportoient. Quoi- 
qu'il en (bit, il feratoujours conftaiitque 
l'iroppflîbilité .app^tepte d'expliquer la 
MycKdlôgîe d:ë3*Grèii a rebuté un très- 
grand nôniljie dé; ^^^ g^^s de Litres; 
& cmC'-par çojrféqnent on s'eft fou vent 
contéittè**'dé •rçaVdir ces fables , fans fc 
donner la peine d'en rechercher l'expli- 
cation. 

Il reftoit cependant un chemin pour 
pénétrer dans ces myftèrcs. Les Grecs, 
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P R Ê F A G K s 

moins ingrats que vains, nous-affurenc 
d'uBc commune voix qu*ils doivent tou* 
tes leurs connoiflances , jufqua celfe 
des Lettres même aux figyptiens & aux 
Phéniciens. Il falloitdonc remonter jus- 
qu'à ces peuples fameux dont tous les Ao- 
teurs anciens ne parlent iju avec vénéra^ 
tion. Il falloit ramafïèr avec foin les-dé^ 
bris qui nous en ont été confervé^, Sc 
tâcher de découvrir la vérité, en compa- 
rant les fables débitées par les Difciplesy 
avec les inftrudtions. reçues de leurs Maî* 
très.* 

Si dans le fiéclê pafle on a connu Tîm- 
portance de ce genre d'étude, fî quelques 
perfonnes célèbres s'y font appliquées y 
il faut cependant avouer que k fuccès 
n'a pas répondu aux peines qu'elles fé 
font données à cet égard ; à moins qu'ont 
ne veuille regarder comme un fuccès le 
mérite d'avoir raflemblé des matériaux 
dont un autre fe fert pour conftruire uix 
édifice. Ce qu'il' y a de certain, e'eftque^ 
de nos jours feulement on a commencé 
d'être plus heureux. Auffi n'eft-cç. qirs 

A iij 
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6 P R É.F A C R 

depuis ce temps que le fnonde Littéraire 
cft convaincu par expérience de Tavan- 
tftge réel qui réfulte de Tétude des anciens 
.jnonumens d'Egypte & de Phénicie (i). 
Les preuves que plufieurs Sçayaiis illus- 
tres nous ont données de cette vérité 
ne nous permettent plus d'en douter. 
Que ne devons-nous pas nous promettre 

des découvertes faites depuis quelques 
années ? Peut-être touchons-nous au mo- 
ment de pouvoir déchiffrer ces fameux 
monumens de TEgypte que Ton avoit re- 
gardés jufquici comme inexplicable^ 

Parmi les objets qui ont mérité Tat- 
tentioii & les rechercher» vîcs Gens de 
Lettres , le pays que nous connoiflbns 
fous le nom dlfle Atlantique ^ tient af- 
furément un rang des plus diftingués. 
L'idée magnifique que les Anciens en gé- 
néral nous en donnent , & fur -tout la 
defcription que Platon nous a laijGTée d'a- 



( I ) Qu'il me foit permis d^étre ici Ilntcrprête des 
obligations que la République des Lettres doit à cec 
cgard au zèle éclairé & généreux de M. le Comte de 
Caylus. 
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près les Egyptiens, de fa lîtuatiott , de fe» 
habitans , de leur gouvernement & de- 
leur fort, intérefïènt trop les amateurs de 
rAntiquité> pour ne pas exciter leur eu- 
riofîté. 

Mon dcflein n'eft pas d'examiner main- 
tenant les difFérentés opinions de ceux 
qui ont écrit fur ce fujet. Si les raifons 
qu'ils ont alléguées en leur faveur n'mit 
pas eu la force de me convaincre , je ne 
me fens pas non plus le courage d'atta- 
quer des Sçavans dont le mérite èft re- 
connu jlans la République des^ Lettres ôC 
dont je refpe£te fes connoifïances &C 
les lum iercc» J e n o f ais queibumettre ici 
au jugement des perfonneç éclairées une 
fuite de réflexions, qui, fi elles ne leur 
paroiflent pas entièrement démontrées ,,, 
méritent du moins d'être pefées mûre- 
ment avant que d'être rejettées. 

Le fentiment que je propofe n'èft' 
pas nouveau. Je ne puis pas non plus 
JEïi'attribuer le mérite de l'invention,, 
quoique je puiffe afliirer, qu'à l'exceptioa 
de ScrranuSyTx^dadicur de Platon, tous^ 

A iv: ^ 
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9 PRÉFACE; 

ceux qui avoient avancé la même opi- 
nion , m'étoient parfaitement inconnus 

lorfque les deux tiers de ma DifTerta- 
tion étoient déjà écrits. Je relifois , il - 

y a quelque tems , le Timée & le Cri- 
tias de Platon. En paflant je jettai 
les yeux fur le petit argument que Ser- 
ranus a mis à la tête du dernier de ces 
Dialogues. J y trouvai Taflertion de ce 
Sçavant, qui dit : m que pour bien enten- 
dre le récit de Platon , il falloit en chér- 
ie çhçr l'explication dans les livres de 
>»Moy feu (2). Je fuivis le confeil de ce 
Commentateur , & je pris pour bafe Ta- . 
vertiflement que Platon nous àontic lui- 
même ; fçavqir , >> que les noms propres^ 
» dont il fe fervoit dans la defcription de 
x^ l'Atlantique y n'étoient que des traduc- 
i> rions littérales du fens que ces mêmes 
ï» noms ofFroient dans la langue du pays 
>*dont il parloitct. 

JLc travail que j'entrepris en conféquen- 

(2)$tFraniLslnArgimîentù Critiét^ Ex Mofatci. kijhri^ 
r^g¥(4 Qtnm h^^ narrutiQ cxjpcndcnda eji% 
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te , m'ofFrit de jour en jour de nouvelles 
probabilités , lorfque le hasard fît tomber 
entre mes mains une petite brochure Sué- 
doife 5 intitulée : Atlantica Orientcdisy 
écrite par Jean Eurenius , Prévôt de TE- 
glife d' Angermanland,& publiée àStreng- 
nass en 1754. Cet Auteur ayant entrepris 
de réfuter le fyftême du célèbre Rud- 
beck , augmenta les connoiflances que 
j'avois acquifes. Je continuai donc mon 
travail , & à mefure que^ j'avançois , je 
communiquai mes découvertes à quel- 
ques amis dont les lumières font auflî 
fûres qu'elles font connues. Par leur 
moyen j'appris que c o rnâme fentiment 
âvoit été foutenu par M. Olivier de 
Marfeille , dans une Diflertation qui eft 
inférée dans la fuite des Mémoires de 
Littérature & d'HiJloire de M. de Salengre^ 
imprimée à Paris en lyKî. Ce feroit ici 
Toccafion de montrer la différence qu'il 
y a entre mon travail & celui de Mefïîeurs • 
Olivier & Eurenius , cependant je crois 
pouvoir m'en difpenfer. La Diflertation 
du premier efl entre les mains de tout le 
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monde ; & pour peu qu'on veuille (e dott-i 
ner la peine de la parcourir , Ton trouvera 
que file fentiment de TAuteureft confor- 
me au" mien quant au fond , la manière* 
dont il tâche de le prouver , n'eft rien 
moins que fiiffifante , & fort plutôt à dif- 
fuadcr le Le£fceur qu'à le convaincre^ 
Quanta Touvrage de M. Eurenius , je me 
contente d'obferver que voulant réfuter 
Rudbcck, il eft tombé dans le même dé- 
faut. L'un tranfporte toute la Mythologie 
des Grecs eh Suéde; l'autre fe donne la tor- 
ture pour la trouver toute entière parmi 
les Juifs, Il faut cependant rendre juftice 
à ce dernier, &*dire que fon ouvrage eft 
rempli de fçavantes recherches. 

Il ne ni'appartient point de juger fi 
l'ai mieux réuffi dans l'ouvrage que je me 
fuis propofé. Que des Lecteurs éclairés ea, 
décident. Quel que foit le réfultat de 
leur examen , j'aurai toujours rempli mon 
•deflein, qui eft de nvettre le public en état 
de juger du plus ou moins de folidité d'u- 
ne découverte qui eft également curieuie 
& intérellante* . 
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REMARQUES 

PRÉLIMINAIRES. 

Avant que d'entrer en matière, je de- 
mande la permiffion de faire quelques 
obfervations qui ferviront de bafe à mes 
recherches. 

1°. La defcription que Platon nous 
donne de llfle Atlantique n eft pas une 
fi£kion, comme plufîeurs l'ont prétendu, 
en la regardant comme un Difcours pu- 
rement allégorique. Il eft étonnant que 
des perfonnes, d'ailleurs éclairées, aient 
pu s'égarer àxCipoint^ tandis que Platon 
lui-même protefte contre cette opinion, 
&: certifie que fon récit eft|||pritable ( i). 

2°. Platon parle d'un pays connu aux 
Grecs de fon temps , quoiqu'il dife qu'u- 
ne partie en avoit été fubmergée. Cette 
obfervation ne foufFre aucun doute; puif- 
qu'en parlant de la partie de ce pays, 
occupée par un des chefs des Atlantiques, 



(i) Timaus^ p, lo. D, ukhi S JitftcçttIfS p A«V»^«A*^ii» 
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qui s'appelloit Gadir^ ce Philofophe dlr ^ 
qae de fort temps cette Province sfappel- 
loit encore Gadirica ( i ). Elle exiftoit 
donc cette Province ; elle étoit connue 
des Grecs, & par conféquent on la cher- 
cheroit en vain dans TAmérique, où 
quelques Sçavans ont prétendu placer 
rifle Atlantique. 

3^. La plupart de ceux quîfe font ap- 
pliqués à la recherche de TAtlantique > 
ne fe font égarés que parce qu'ils ont né- 
gligé le moyen fîmple & naturel que Pla- 
ton lui-même nous indique Se que j'ai 
déjà annoncé plus haut. Avant que de 
donner la defcrîprion de l'Atlantique > 
Platon met dans la bouche de Critias (*) 
les paroles raîvantes : « Ne foyez pas 
M furpris (î vous voyez que la plupart de ces 
>3 hommes étrangers portent des noms 
M grecs, La raifon en eft , que -Sblon ^ 
» en voulant les inférer dans fbn Poëme, 
» rechercha la fîgnîfication de ces noms ; 

(*) Piato in Critia^ 
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» qu'il trouva que ceux des Egyptiens ^ 
wqui les preytniers ont écrit cette HIC- 
îîtoire, les avoient traduits dans leur 
5> idiome , & qu'à fon tour il a prîsf 
>3 le fens de chaque nom & les a tous 
?5 mis dans notre langue. Ces écrits que 
53 j'ai déjà lus dans ma jeunefle, étoient 
>3 chez mon grand- père , & fe trouvent 
>3 maintenant chez moi. Si vous trou- 
ai vez donc des noms femblable^ aux nô- 
« très, n'en foyez point étonnés, car vous 
>3 en fçavez la caufe ce. 

De cet avertifïèment je tire deux rè- 
gles de critique également incontefla- 
bles & qu'il ne faudra jamais perdre de 
vue dans la fuite de cette Dilïertation. 

La première , c'eft que Critias étoit 
le grand -père de Platon même; que ce 
Critias dit tenir ce qu'il raconte de fon 
grand-pere, qui s'appelloit également Cri- 
tias; & que celui-ci , comme Platon nou^ 
l'apprend (3), avoit été inftruit par fon 
oncle Solon, lequel avoir voyagé en Egyp- 
te , où les Prêtres de Sais lui avoient ra- 

(3) Yoycz le commencement du Tim«,m 
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conté rhiftoire de rAtlantique. Voîll 
donc une Tradition moitié orale , moi- 
tié écrite qui a paflé par fix générations , 
& qui probablement peut avoir été alté- 
rée. Cette obfervation eft d'autant mieux 
fondée , qu'à cette occafîon Platon lui- 
même fait dire à Critias (4) qu'il fe pour- 
roit bien que fa mémoire le trompât 
quelquefois fur des faits qu'il a entendus 
dans fa grande jeunefïè. De-là je conclus, 
que quand même, dans l'explication que 
je vais donner , il refteroit quelques lé-^- 
gères difficultés à réfoudre ^ mon opinion 
ne perdra rien de fa vraifemblance, fî 
d'un autre coté on rronve un nombre bien 
plus confîdérable de preuves qui parlent 
en fa ^veur. 

La féconde règle également nécef- 
faire & bien plus importante encore, 
c'eft-que les nojns propres rapportés par 
Platon dans fa defcription de l'Atlanti- 
que , ne font pas les vrais noms des peu- 
ples & des endroits dont il parle ; mais 

■ M l II IIP» Il ■ t ■• Il M. Ml II ■! ; ■ I. I .11 ^ .1 ■ 

(4) Critias y p. ii2. milf*nf if f^' ft^H^tifttf ^ Sf «?< 
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iculement une traduction grecque du 
fcfïS littéral de la traduction que les. 
Egyptiens ont faite de ces mêmes noms, 
De-là je crois pouvoir conclure qu'un 
peuple dont l'hiftoire en général fe rap- 
porte à celle que Platon nous donne du 
peuple Atlantique , ôC*dont les noms des 
chefs, des provinces , des frontières des 
principales villes , & même des peuples 
voifîns fîgnifîent dans la langue du pays 
les mêmes chofes que les noms grecs rap- 
portés par Platon ; qu'un pareil peuple^ 
dîs-je, peut être plus que foupçonné d'ê- 
txe l'ancien peuple Atlantique. 

La Hfiauvaife opinion que nous avons 
aujourd'hui de toute explication étymo- 
logique me fait déjà prévoiries objections 
que plufîeurs de mes Ledeurs pourront 
me faire. Je n'ignore pas non plus que 
cette prévention n'eft pas deftituée de 
fondement. L'on me dira que les ancien- 
nes langues ne nous font pas afïèz con- 
nues , pour que nous puiffions appuyer 
des faits hifloriques fur le fens équivoque 
4c quelques mots j que dans les langue^ 
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Orientales fur-tout , les mots font fou- 
vent fufceptibles de plufîeurs fens; qu'une 
imagination fertile en choififlant parmi 
ces difFérens fens celui qui lui convienrie 
plus , a déjà produit les fyftêmes Tes plus 

abfurdes , fondés fur des vraifemblances 
étynwlogiques ; & qu ainfi on ne fçauroit 
être trop en garde contre ces fortes d'ex- 
plications. 

Je conviens aifément de la folidité de 
ces objections. Mais je prie le Leâ:eur d'y 
faire les obfervations fuivantes. 

1°, Si l'imagination prévenue de quel- 
ques Auteurs a fouvent abufé des recher- 
ches étymologiques y ces recherches ne 
font pourtant pas toujours vaines ou inu- 
tiles. Elles font même néceflaires dans 
l'étude de la haute Antiquité , & fur-tjout 
dans rhiftoire d'un pays Oriental, où l'on 
fçait que les noms propres font toujours 
Significatifs. 

2®. Dans le fujet que je me fuis pro- 
pofé de traiter, la partie étymologique eft 
indifpenfable. Elle eft la clef que Platon 
nous offre lui-même pour l'explication 

des 
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des faits dont il eft queftion. La paflet 

fous filencç , c'eût donc été de ma part 

une négligence impardonnable. 

3^. L'explication que j'ofFre des noms 

Atlantiques n'eft rien moins qu^arbitrairc 

de ma part. A l'exception du feul nom 

de GâcUr^ de la variatiort duquel je rends 

raifon , tous les autres font pris dans le 

fens que Moyfo même leur attribue , & 

conformes à l'explication que cet Auteur 

facré en (j[pnne. Et quant à Ittk interpré^ 

ration grecque , j'en aï pour garants les 

meilleurs Diétionnaires que nous ayons 

de cette langue. On ne fçaurpit , je crois, 

fuivre des guides plus fûrs* 

4^. Enfin , la partie étymologique de 

cette Diflcrtàtion,- quoique la première 

dans l'ordre , n'en eft cependant ni la 

principale ni la plus e^ïèntielle. Seule elle 

ne prouveroit que peu de chofo ; mais 

appuyée des autres , elle a de fon côté 

contribué à me confirmer dans le fenti- 

ment que j'ofe fQumettre aux lumières 

du public. 

B 
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1 8 Remarques îpïléliminaiiies. 

Pour procéder avec ordre, je rangerai 
les preuves que j'ai à produire dans cinq 
Sections. Dans la première, je parlerai de 
forigine &c des chefe du peuple 'Atlanti- 
que. Dans la féconde , je rapporterai les 
expéditions de ce peuple. Dans la troi- 
iléme, je traiterai du pays qu'il a habité. 
La quatrième contiendra fon gouverne- 
ment. Tes mœurs & fa Religion. La cin- 
quième & dernière expofera le fort dç 
cette Natîbn, 
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ES SA I 

HISTORIQUE ET CRITIQUE 

SUR 

L'ATLANTIQUE 

DES ANCIENS. 



S-ECTION PREMIERE. 

OkiGiNE ET Chefs du pEtjpLE Atlantique.. 

1 pus les Auteurs anciens qui font mention 
du peuple Atlantique, font d'accord fur le nom 
de fon premier chef, que d'une commune voix 
ils nomment (ArA«er). En recherchant la ilgni* 
fication littérale de ce nom , on trouve qu'il èft fy- 
nonime d'Athlète , & par conféquent il fignifie 
un lutteur, un combattant , un brave (i). . 

— — — — ^ ^B^l»^— ^— ^i— —— ^^— ^^»^^— I I I..— — ^IM» 

(i) Hefychius , Edit. Alb^ p, 602 , explique le verbe 
irXMTttf par celui d «y«yiS , celui d^âB-x^c-ut par àymt»» 
^»ts & «^Ady ^zxiymtçfMy d*ou il réfulte que les verbes 
itadt fynonimès, les mots qui en dérivent le doivent être 
également. 

Bij 
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Panni tous les peuples de T Antiquité , nous ne 
trouvons aucun chef de Nation à qui ce nom puiflTe 
mieuxconvenir qu à Ifraël , chef de laNaûon Jui- 
ve 5 petit-fils d'Abrahaoi &c père des douze Tribus, 
dans lefquelles ce peuple fiitpartagé. Ce Patriarche, 
après avoir combattu contre l'Ange du Seigneur , 
changea de nom ^ & au lieu de Jacob , qui étoit 
fon nom ordinaire , il reçut celui dlfraël j Moyfe 
nous donne lui-même l'explication de qs nom (i), 
lorfqu'îl dit que 4' Ange du Seigneur lui adrefTa ces 
paroles : Tu ne t'appelleras plus Jacob , mais 
Ifraël j car tu as lutté contre Dieu & contre Us 
hommes y & tu as été vainqueur (3). ^ ' 

Je fçais qu'on pourroit m'objeûer qu'Hraël/ie 
fçauroitctre regardé comme chef du peuple Juif, 
puifque cette qualité n'appartient qu'à Abraham y 
mais je prie le Lefteur d'obferver qu'il eft queC- 

C2)Genef.XXXIL28,&feq. 

(3) En effet , qu on dérive ce mot de *T1W fur, de tXV^ 
Sarakf ou de Tito, Sarar^cpiCigniRcnt également être fugé^ 
rieur ;co7nhattre pour la fK^érioruésil en r^fultcra que le nom 
âe Sïnte^j Ifraèiy veut dire un homme qui a combattu 
contre Dieu & qui a prévalu 5 & cette fîgnification re- 
vient exadement à celle du mot Grec At>mç , Atlas , à 
l'exception feulement que celui-ci veut dire un qpmbat- 
tant ou vainqueur en général , tandis que l'autre déter- 
mine en même temps celui contre lequel on a lutte , ua 
combattant de vainqueur de Dieu. 
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lîoA ici d'un chef qui a donné fon nom à fa nation j 
que les- Juifs, quoique defcendans d'Abraham ^ 
n*en ont cependant jamais porté Iç nom ; que de- 
puis la mort dlfraël on leur a donné conftamment 
celui de Peuple ou d'Enfans d'Ifraci, comme le 
peuple Atlantique a confervé le nomde fon Fon- 
dateur Atlas. 

Si les Anciéhs font d'accord fur lé nom du Fon— 
dateur du peuple Atlantique , il n'en eft pas de 
même pour ce qui regarde fon origine & fa pof- 
térité. Platon le fait defcendre de Neptune (4) , en^ 
difant : que le pays habité par Atlay &: par fa pos- 
térité avoit été ocaipé antérieurement par un nom- 
mé EvenoTy lequel, avec fa femme Leucippe y. 
avoit eu une fille, appellée Clito ^ que celle-ci 
avoit époufé le Dieu Neptune^ & que de cette 
alliance étôit provenu Atlas , ainfi que neuf autres 
fils, auxquels, par la fuite, ce Dieu avoit partaga 
le pays j de manière cependant, qu'Athas leur aîné 
refta en pofleflîon de la Capitale du pays & de fes 
environs j. qu'il fut établi en qualité de chef fur fes 
autres frères , & que ceux-ci gDUvernoient à leuu 
tour chacun fa province* 

Diodore de Sicile rapporte la chofe différem* 
ment ( 5 ). Selon lui y les Atlantiques defcendoient 

(4) Dialogue-de Critiaî, p. 113; # 

(5) Diod; dcSic. L, III , p. ijj &r 1 3 ^. 

Biii 
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fût tAtlamïqtu its AntUm. 1^ 

. j^. Enfin , félon cet Auteur , Atlas- & Saturne 
defcendent d'un nommé Owp«»W, Uranus. Ifracl 
& fon frère defcendent d'Abraham , lequel étant 
originaire du pays d'Ur , en CHaldée , pouvoir 
fort bien , félon lufage de ce temps , avoir eu le 
furnom d*Uranien. 

Ce rapport eft trop fîappanr , & par conféquent 
ces raifons trop folides pour ne pas juftifier la 
préférence que je crois devoir donner en cette 
occafion au récit de Diodore de Sicile , fur celui 
de Platon. Continuons maintenant à examiner les^ 
noms que Platon dojme aux autres chefs Atlan- 
tiques. Voici fes paroles : « Celui qui naquit après^ 
» lui , (Atlas) & quireçut en partage le diftrid de 
» risle qui touche les Colonnes d*Hercule , a été 
>> appelle Gadir , dans la langue du pays , ce qui ré* 
>3 pond au mot d'E»^jjAo^j Eumelus, & de là toute 
a cette Province porte encore aujourd'hui le noti% 
» deGadirica.Sans nous arrêter maintenant à l'or* 
dre de naiffance des^nfans d'Atlas qiie Platon pou- 
Toit tiè^bien ignorer ; obfervons l^, qu'un des 




14 ^jj^'^ Hijloriquc & Crittqut 

fils dlfracl s appelloit Gad , ce qui répond ail 

Gadir dont Platon parle (8). 

2°. Que ce mot Hébreu fignifie un bélier , & 
que c eft en ce fens que Solon l*a prison le tra- 
duifant par Ev^ijAif, qui veut dire heureux oa 
fertile en brebis (9). 

5 ® . Enfin, pour lever toute difficulté, nous prions 
le Ledeur d'obferver que la partie de la Paleftine , 
occupée par la Tribu de Gad., touchoit à la partie 
de l'Arabie , appellée le défert de Kades j Ptolo 
XTiée donne à cette partie le nom de Gadirtha (i o)„ 

(8) La tertre R ne ctoît point nous arrêter :. Gad figni- 
fie un béliers Gadera., un parc : ce nom eft celui qu*on a 
donné à la Province occupée par la Tribu de Gad. £ft-il 
étonnant que les étrangers euiTe^t fait une.fauiTe fépara^ 
tion des Içtcrçs radicales ? 

( ^ ) Voyez. Stockii , Clavis LinguA , 5. Rad, iTT> Le 
mot de Gad pris dans le fens qui nous eft offert par TE- 
%riture , fignifie une troupe. Gen, XLIX, iç , & cette 
interprétation ne quadre point avcccelk que Pktonnous 
en donne. Mais cette différence eft facile à concilier. Le 
niot de Gad peut être dérivé de deux racines différentes^ 
En le faifànt defcendre de la racine Tj^ Gadad^ il figni- 
fie une troupe , & c*eft là le fens que l'Ecriture lui donne. 
Le même mot dérivé de nîi» Gadah, fignifie un héiier , 
& c'eft dans ce fens que les Egyptiens l'ont interprêté & 
les Grecs après eux. Car l'Ett^^Aôr de Platon eft compofé 
de /tA^X9fy brebis , & de la particule i» qui caiaâ:érife la^ 
bonté d'une chofc. 

(lo) Ptolom. L. V. c i^. Gadirtfaa* 
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lËdlenne de By2ance appelle Gadara un cancoti 
de la Paleftine (i i ) , & Lighfoot nous apprend i 
To. II 9 p. 41 y y (Jue ce canton étoit fimé de l'autre 
coté du Lac Tibérias , & par confcquent vers U 
^rtion échue à k Tribu de Gad. 

Cet éclairciflemént fuffit , à ce que je croîs i 
pour Ile laiiTer aucun doute fur le Gadir de Platon^ 
Quant aux autres Chefs Atlantiques , nous n avons 
^as^befoin dte nous y arrêter long-temps. Il noutf 
fuffira de confronter leUrs noms Grecs, avec le* 
homs Hébreux que l'Écriture donne aux enfans 
d'Ifraël j la reffemblance en eft trop frappante pour 
nepas mériter l'anèntiott du Ledeur j & elle en eft 
d'autant plils digne , que ,. comme j'ai déjà remar-* 
iqué plus haut> loin de donner aux noms Hébreux 
une interprétation arbitraire > nous nous en tien-^ 
drons à celle qui nous eft offerte par Moyfe même* 
Selon Platon y le troifiéme des Atlantique» 
s^appelloit Ampheres , & ce nom fignifiè 
quelqu'un qui s'eft élevé, ou qui a été élevé. U 
répond à celui de Jdfeph , qui iîgmfie également 
quelqu'un qui a été élevé ( 1 2). Le père de Jofephy^ 

(11) Stcphanus Byzant inr«4«pi. 

(il) Ampheres vient iâfi^i^àt, iftc^ftt , extoUo ^fur-* 
fum ftro. Jbfeph defccnd de {|Q> , addidit ^ crefeere feciu 
J'avertis une fois pour toutes que , pour les étymologici 
Hébraïques, je me fuis fervidu Dictionnaire de Stockiu$l|, 
pour \t% Arabes de celui de Goliui » & p<i>ur Is^ Grecqùei 
d« celui d< Heoti £ci«no«i 
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fit allufion , lorfqu*en donnant la bénédî'Ûîon I 
fes enfans , il dit à celui-ci : Jofeph va toujours 
en croifTant & en augmentant (i 3). La mère de 
7ofeph y fit également allufion , loriqu'en le met- 
tant au monde , elle lui donna ce nonî ^ en difant : 
L-Étemel majouu un autre fils (14). 

Le quatrième des Atlantiques s appelloît Eu- 
Aemon, ce "qui veut dire , bienheureux (i 5). Le 
même mot traduit en Hébreu eft Afcher , ce qui 
^ft encore un nom d'un des fils dlfracl (16). Lia, 
la mère de ce chef de Tribu , y fit allufion , Jorf- 
•qu'à fa avance elle lui donna ce nom , en difant : 
Q'çA. pour mon bonheur y car les femmes m appel- 
leront bienhcurcufi {ij\. 

:Le cinquième des Adanriques s'appelloit Afoe- 
ieus. On peut traduire ce nom par quelqu'un qui 
5 entremet à faire un mariage , ou qui donne des 
arrhes de mariage pour quelqu'autre (i 8), A cette 

(i^) Gen. XLIX. 22, ïiliustfccr^yc^«j Jofeph, filiug 
)bccrefctn5 & decorus afpedïu. 

(ij^.) Gen. XXX, zjf, Addat mihi DQminusfiûum a/* 
terum. 
' (ij) Ew«^«/^4»», beatus. 

(16) TC^K* beatiis, 

(ly) Gen XXX. ij. Hocpro leathudine mea:beatam 
juîppe me dicent mulieres, 

(18) lAiio-ws dercend de Myiffuu , qui ^ entr'aucret 
lignifications , a celle de rechercher en mariage » doau«c 
4cs ^rhes de mariage. 
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'den0mmation l'on doit reconnoître celui des fiU 
d'ifraël qui s'appelloit Ifydiar , à qui fa mère 
donna ce nom , en difant : Le Seigneur m'a ré- 
compenfée, parce e^iie fat donné, mafervanteâ 
mon mari [jc^y 

Le fixiéme des Adantiques eft nommé Autock- 
thon , qui. veut dire , né de la terre , ou demea- 
rant dans la même terre (20). Nous.y trouvons la 

(19) L'on fçait que Lia, mère d'ifafchar, ennuyée de 
li*avoîr pas eu d*enfans pendant quelque temps , engagea 
ion mari à partager fon lit avec {a ferrante, de laquelle il 
tut fucceflîvement deux fils» EhfiirLia devint enceinte elle* 
même-, & Moy fc dit , Gen. qo ^ tjf. , qu'en mettant fon en- 
fant au monde , ellelui donna le nom d'ifafchar, en difmtr 
Dédit Dtus'mercedem mihi , <^ia dedi ancillam meam vira 
meo^ Le Seigneur m'a récompenféé , paf ce que j'ai donné 
ma fervànte à mon mari. Il y a plus : fon fçait Fhiftbirc 
des Mandragores qui ont donné occafion à la naifïancçfe 
dlfafchar. Rachcl, féconde femme d'Ifracl, les deiîroit y 
Lia les lui céda, à condition qu'elle lui ccderoit le -mari 
pour la nuit fuivantc. Le marché concîh , Lia fc hâta de 
l'annoncer à Jacob , en lui difan^ : Je t'ai loué pour Us^ 
Mandragores de mon fils. Et k mot Hébreu dont elle Ce 
fcrt pour dire , je t'ai loué , eft encore le même ^ IDT-» d'od 
dérivis le nom du fils qui fut k fruit de cette conventioa ' 
Gen, XXX. zjfy it. 

(10) Aulopc^av eft comppfé d*Str?flf , ille idem , & ;yS-ir 
terrify 6c fa tradudion littérale eft par conféquent ex. eâ^ 
dem terra. , in eâdem terra , étant du même endroit , oa 
4cniearant au même, endroit. Ce même, noni a été ^us 
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traduârion de celui de Sébulon ^ <jui peut être.ren^ 
du par demeurant à coté ou au même endroit, 
ïfracl y fit encore allufion dans la bénédidion qu'il 
donna à ce fils ^ en lui difant : Sébulon habitera 
a coté ou fur Us bords de la mer. 

Le feptiéme des frères s^appélloit Elajippus^ 
& il peut être traduit par vainqueur triomphant , 
ou quelqu'un qui expulfe un autre avec violen-i 
ce (21). Le même fens nous eft offert: par le nom 



par les Athéniens dans un fcns lui peu différent. Ils fi 
font appelles euxrmêmes Mlxl^ant , parce qu'ils préten-? 
4oient être nés de la terre. Uun & l'autre fèns fè,trouYCf 
dans le mot de piiaTr Ce nom dérive de la racine SûT» 
qui veut dire/ cohahitare , cohabiter, Dans l'Hébreu ainQ 
que dans nos langues ce mot çft fufceptible d'un fens na- 
turel , & d'un ftns figuré. La mère de Sébulon fit allufioa 
^u dernier , lorfqu'en accouchant de ce fils , elle lui donna 
ce nom , parce que y difoitrcUc , mon mari habitera avec 
moi encqrç cette fois. Gen, XXX ^ 20. Le père de Sébu- 
lon au contraire fit allufion au fcns naturel , lorfque dansj 
fa. bénédiAion il dit : Sebu/on in littore maris habitabit^ 
jSébuJon habitera fur les bords de la mer. Gen^ ^p , j^. 
Quant enfin au fens que le^ Athéniens ont donné au mot 
d'AvUix^^f , nous le retrouvons dans l'Arabe oiî le mot 
7-JT veut iïie/a^inarc terrarriy terram fimo fertil^m redr 
^erç j, çngraiflçr {a terre & I^ rçndrç fertile. 

(z i ) Exùo-t^ê^ eft dérivé du verbç f^iutuâi ^ expeihre 4 
çhajTeri de-IàÏA«r<f , exptdfio ^ radiondçchaflçr, cxpul- 

^m\ tç 'iwan ^ y ç^ joi«f ^ ^^ 4<?n9tç k flws Tauvçnt» 
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ji& Nafhthali que portoit un des fils d'ifracl , & 
qui veut dif equelqu'un qui a vaincu en luttant(2 2). 
De-là auffi le mot de Rachel qui à la naiîTance de 
Naphthali lui donna ce nom, en difant : Le Sei- 
gneur ma fait entrer en combat avec ma fœur , & 
Je l'emporterai fur elle (13). 

Le huitième des Atlantiques s'appelloit Meftor^ 
4q[ui veut dire un homme prudent , fage & de boa 
confeil (14) , & de cette manière il rend exaéle- 
ment le fens du nom de Dan que portoit un des 
fils d'Ifraèl (25) j & comme chez les Orientaux 
les noms de fçavant , de fage & de juge étoient, 
pour ainfi dire , fynonimes j Ifracl les joignit en* 

dans les noms propres , qu'une plus grandç intçnfité de 
la chofe défîgnée par le mot auquel il eft joint , commç 
ij cft aifé dç s'çn convaincre dans le Didlionnaire dp 
Henri Etienne ài*art. i'irwoc. Et de cette manière Ton peut 
rendre le nom d'E^amirw«9 par expeUfns fortiter , wUor 
fir^nuu^. Un homme qui èxpulfe un autre avec violence ^ 
Vn vainqueur fort. 

(il) ^nwdcfcend delà racine 7i1Ô, laquelle dans b 
conjugaifon de Niphal, fignifie luB^uus eft , lutter. 
' (xj) Gçn. XXX, 8. I^ationibus D^i lu&atafum cum 
forore & invalida 

(x4) M»V«»e peut être dérivé de Hh^ùs> qui veut dire 
attentioi^, confeil, de-là MuVâPÇ, un fage, un hommç 
expérimenté & de bon confeil. 

(2.5) p vient de pi qui veut dire examinarCy ob pculièS 
fçmr^ , judiçarç , çj^miner , rçpréfQatçr , jug^r^ 
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femble dans la bénédiûion qu il donna à Dan ^ 
en difant 2 Dan jugera fon peuple ^ Dan fera 
comme unferpent dans le chemin (2<>). 

Le neuvième des Atlantiques eft appelle Azacs^ 
qui peut être traduit par honoratus , honoré , ré- 
véré ( 17 ) , & par-là il n'eft pas difficile de recoa- 
teoître dans fa perfonue le fils dlfrael , appelle 
Jehuda, qui veut dire également, honoratus y u^ 
lebratus^ honoré, célébré (^8). Ce nom eft inter- 
prété de même par Ifraël , qui , dans fa bénédic- 
tion, dit à ce fils : Jihuda , tes frères te loueront (25>), 
& l'Écriture nous dit, que dans le même efprit , fa 
mère Lia, en le mettant au monde , s'écria , en 
difant.: Je louerai le Seigneur , & qu'à caufe de 
ceia elle T^pella Jehuda (jo). 

Le dixième enfin des Atlantiques fut appelle 
Diaprepès , qui^eut être traduit par hohejlus ^ 

tminenSy diftingué, éminent(5i). Il n'eft encore 

^' ' ■ ■ ' ^ ■ ' ' ■ ■ ■ 

(itf) GcnXLIX. 16 y 17. Danjudicabitpopulumfuum^ 
Dan fiât coluher in via. . 

(17) Atjknç dcfccnd d*A^«, colo , veneror ^ honorer^ 
rivérer. 

(18) iTTin>, dcfccnd de HT , qui dans ia conjugaifoa 
de Hiphil fîgnific laudavit , celebravit y louer , célébrer, - 

(29) Jekudak I te laudabuM fratres tui, Gen. XLIX. 8; 

(30) Gen. XXIX. 35, Nunc laudabo Dominum. 

(ji) A/««-çww cft compofé du verbe v^i^tty decoruà 
fum , être honorable , & de la prépofition i^tk s il peut étxH 
traduit par eminens ^ excellens , émincnt , excelleoc» 
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qae la traduârion fimple du nom de Ruben , 
fils aînc d'Ifraël , qui offre exadement le même 
fens (3 2). £t ce fut encore par allufioii i ce fens 
qu'Ifracl dit à ce fils : Ruben , mon fils aîné , eu 
es ma force , lepremier dans les dons^ le plus grand 
en autorité (3 j). 

Plus on réfléchit fur ces étymologies » & moins 
il me femble poffible de fe refufer à la clarté 
qu'elles offrent. Rien n'y eft forcé & les fens offerts 
dans les deux langues font aufli conformes qu'il eft 
poffible dans une traduétion faite fur une autre tra^ 
daâion. Je n'ai plus qu'à répondre à quelques diffr* 
cultes qui paroiffentd'abordaffez importantes^noais 
qu'un examen bien réfléchi peut aifément réfoudre- 
£n regardant d'abord Atlas comme père des 
autres chefs » il ne refte plus que neuf &eres , ce 
<|ui efl encore bien éloigné du compte des douze 
Tribus dans lefquelles nous fçavons que les Juifs 
ont été parties. Cette objedion paroît frappante \ 
voici ce qu'on y peut rq)onà:e : ^ 

ï°. Quoique les enfans d'Ifracl fiiffent panagés 
en douze Tribus , les étrangers cependant n'ett 
connoiffoicnf que dix (3 4), 

• • 

(ji) jalKl defccnd de la racine rm, qui veut dire, tfttfi* 
jwi tfk , crevit , rnagnus fmt^ être grand , élevé, diflingué. 
(33) Gen. XLIX, 3 . Rubtn , primùgtnitus meu9 s tu for", 
titudû mea ; prior in donis^ major in imperio. 
(54) Juftin. L. XXXYL c. x. 
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'Ji Effai Hijloriqùe & Critiqué 

1^. Des douze Tribus dont TEcriture fait men- 
tion, celles de Lévi, deMenafleh, d'Ephraïm , 
de Benjamin & de Siméon font celles dont il n'eft 
point fait mention datis Platon. Quant aux trois 
premières j'ia raifon en eft toute fimple. La Tri- 
bu de Lévi , quoique trcs-diftinguée des autres ^ 
n'avoit cependant point de diftriél à part dans la 
divifion des terres. Deftinée uniquement au fer- 
vice divin y elle ne devoir vaquer ni à Tagriculmre 
ni au commerce ; par conféquent Dieu vouloit 
qu'elle vécût aux dépens des autres Tribus , & elle 
y fut répartie. Or n'ayant pas eu de part diftinguée^ 
il n'eft pas étonnant qu'elle ait été ignorée des 
étrangers. 

3*^. Pour ce qui regarde les Tribus d'Ephraïm 

' & de Menafleh , comme leurs chefs étoient fils 
de Jofeph, frère des autres chefs ; l'Ecriture elle- 
même les comprend fouvent fous le nom de Jo- 
feph (55) leur père. Et nous ne devons pas être 
étonnés que 1|| Egyptiens, chez qui Jofeph éroit 
plus connu & plus confidéré que tous fes autres 

•frères, aient fuivi cet exemple. 

4°. A l'égard de la Tribu de Benjamin , l'on 

fçait le malfacre épouventable qui en a été fait par * 

(35) Deutéron. XXVIL ii; Il cft fait mention de h ' 
Tribu de Jofeph , &mcme elle n'y eft comptée que pour 
une feule. Dans la bcnédiâioo quç Moyfç donna avant fâ 

Us 
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fur rAdantîqut des Anciens. j J 

les autres Tribus (}^), de manière qu'il n'en 
jrefta qae ^oo hommes , & que^ dès ce moment 
cette Tribu fut regardée comme incorporée dans 
celle de Jéhuda dont elle étoit voifine* Cette vé- 
rité eft fi confiante , que ceux de Jéhuda donnoient 
leurs filles en mariage à ceux de Benjamin j ce 
qui ne le pratiquoit point dans les autres Tri- 
tus. Àuffi lors de la fameufe feparation des Tri- 
tus , après la -mort de Salomon , celle de Benja- 
min fut la feule qui demeura avec Jéhuda» 

£n faifant ce calcul , qui eft fondé fur la vérité ^ 
ïious trouvons exaûement neuf Tribus j fçavoir^ 
Ruben^ Jéhuda , Dan , Naphthali , Gad , Afcher, 
Sabulon, Ifafchar &Jofeph, conformes également 
& â l'Ecriture & au récit de Platon. Il ne refte d'un 
côté que la difficulté au fujet d'Adas ^ que ce der* 
nier met au nombre des frères Atlantiques, tandis 
qu'il en étoit le père j & de l'autre celle au fujet 
de Siméon dont nous ne trouvons point d'équiva- 
lent dans Platon. Pour répondre â la première de 
ces difficultés ^ je ne répéterai pas ici ce que j'ai 

fa mort (Deat. XXXIIt. i j.) i^ nomme Jofcph, & ne fate 
point mention ni d*Ephrâïm ni de Menaffeh. Dans le par* 
tagc prophétique de la Terre fainte(Èzcch.XLVn. 13.) il 
eft encore fait mention de la Tribu de Jofeph , & on lui 
aflîgne deux parts. Tomets plufleurs autres paffages qui 
confirment la même chofe. 
(30 Juges, Ch-XX. 



Digitized by 



Google 



5 4 2^/ ffifloriqut & CritiqîU 

dit plus ïiaut au fujet de l'erreur dans laquelle îî 
J>arpît que Platon eft tombé. Jobferverai feule- 
ment quant à la féconde, que Platon , & peut> 
«tre Solon lui-même ^ ayant fauflfement regarde- 
Atlas comme frère des Adantiques , il falloit^ 
pour ne pas excéder le nombre de dix , retran- 
cher néceflairement une des autres Tribus. Ce 
retranchement tomboit auflî très - naturellement 
ïur Simcon. Car non-feulement Ifracl prédit à 
Siméon ainfi qu'àLévi , que loin d avoir une por- 
tion à part, ils feroient difperfés tous les deux 
-dans les autres Tribus (3 7), Mais nous apjprenons 
îauflî dans le Livre de Jofué (38) , que cette pré- 
didion a été accomplie , & que la portion de 
5iméon a été entièrement enclavée dans le centré 
<le celle de la Tribu de Jéhuda j ou , pour mieux 
dire, que la Tribu de Siméon (39) n'a reçu pour 



(37)Gcn.XLIX. ^^.^ 
(38)Jof.XIX. ufiq. 

( 3 ^) Cette efpcce dmcorporation de Siméon dans Jéhu- 
da ne fcroit-elle pas la caufe de l'erreur dans laquelle 
Platon a donné en regardant Atlas comme un frère des au- 
tres ? Les étrangers divifoient communément les Juifs 
en dix Tribus. Or Siméon incorporé dans Juda , il n*en 
refte que neuf 5 pour y fuppléer, Platon pouvoir donc y 
avoir ajouté Atlas & l'avoir regardé comme un frerc des 
autres Chefs de Tribus, tandis qucc'ctoient fes enfans. 
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Cl |>att qu'une partie de celle qui appartenoît en 
^•^ropre aux enfans de Jéhuda ; que par conféquent 
elle en étoit dépendante , & pour ainfî dire , vaf- 
ïalej & que par cette raifon il n'étoit pas éton-^ 
liant que les étrangers n'euflent point fait atten- 
tion à elle. 

maÊÊmmmÊÊmÊÊÊÊmÊÊÊÊÉÊÊmaÊÊÊmmÊÊÊmÊÊmmÊ^iBmÊiÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊmÊmiÊmÊmim 

S E C T I O N I L 

ExtiniTiON DES Atiantiqués» 

jrXPRis avoir examiné leàhoms des Chefs kv- 
laritiques, paflbns à leur expédition que Platon 
nous rapporte & que nous pouvons raflcmbler 
fous trois ditférens articles , fçavoir i^. l'époque 
îiu commencement de cette expédition \ i". l'en- 
droit d'où les Adantiques font venus, & 3 ®. le paya 
où ils font allés & dont ils ont chaffé les habitans. 

§. I. 

Bpoqut du commencement de t expédition des 
Atlantiques. 

Quant à' cette époque , Platon fait tenir aux 

t>rctres de Sais lêpropos fuivant(i). » Dans nos 

I - ■ _^_^^^ — ^^ — . — . — ^ 

: (t) Flato in Timito,p^ i^. T% ^ uB-ii^t huxûrfcnnûi 
^if ifur b. Tû7f «pd7f y^ttfCfMTtf oifltiKtaxthioif irSy «p/9-- 

. c ij 
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•t livres facrcs il eft rapporté quel ctok l'état 5m 
î> notre Gouvernemeût pendant Tefpaceile Soooi 
>y années \ mais je vous rapporterai ce qui eft àr- 
3> rivé à ces anciensyepuis lefpace de 9000 anSi 
iî^joutons àce paflage un autre où Platon dit: que 
» depuis le temps de lexpédition des Atlantiques 
>> jufqu'à celui de Solon il y avoit un efpace de 
* 9000 ans (1) <«. Ces deux paffages s'accordent 5 
il n'eftdonc queftion que de les bien entendre. 

D'abord il eft conftant qu'on ne fçauroit pren- 
dre les années dont Platon parle, |>oûr desajftîiées 
Solaires, femblables aux nôtres. La chofe eft hors 
de doute , & je ne m'arrêterai pas à le prouver* 
Voyons donc comment il faut les entendre. Did- 
dore de Sicile nous fervira encore de guide. Cet 
Auteur nous aflure ( j) w que les anciens Egyptiens 
» avoient coutume de compter leurs années pac 
3> des révolutions de Lune « j de manière qu'il 
faut compter douze années àes leurs pour en 
compofer une des nôtres. Cette vérité nous eft 
confirmée par HorusApoUo (4} qui nous apprend 

■•i»«il.Bii«i»i"^""-"'"''»"^""'^"'"^^""""™'~"'""""""""'"""""~"""~''*"""'~""^".i"" 

<!) Critias, p. 108. n^i^Sr in-%(ulùit ^nçatfwt % «c^^« 
ÀdKoy ?» hmxis vrn ;g/A#«« i^ i ytyùvà^l^vù^ ^iXtfêoç r$7è 

' (3) Diod. de Sic. L. L p. 1 5. Je pourrois ajouter à cette 
autorité celle de Pline » de Syncelle & de quelques autres! 
mais je la crois fuffirante. 

(jfj Horus ApoUo, Hicroglyph, \» ^ 
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^e pour défîgner une année ^ les Egyptiens avoîenr 
employé dans leurs Hiéroglyphes tantôt la figure^ 
d'Ifis, qui, comme on fçait ^.défignoit la Lune ^ 
& tantôt fimplement la figure d'une femme.. 

En partant de ce principe, les: 9000 années de» 
Egyptiens ne feroient.qjien\dron75o années à&^ 
nôtres ;. & cet efpace revient aflez: â celui qui s'elb 
écoulé depuis .rentrée des* Ifiraclites dans.ïa terre 
promife jufqu au voyage de Solônen Egypte (5)^ 

Ce qui me femble confirmer la jufteffe de cette 
. façon de compter , c'eft un autre exemple qui , calj 
m 

(5) En fuppofant qudcs Ifrafelites font les vrair Atlan-* 
tiques, il s*cnfuit qji'ilfaut qjie les neuf millcjnois, dont 
ileft qucftion ici , rcmpliffent rcfpaccdc temps qui s'eft 
écoulé depuis leur fortie d'Egypte jufqu'à leur captivité. Or 
filon le calcul de Scaliger» les Juifs font fortis d'Egypte ^ 
environ Tan du monde 145 o>& les dixTribus ont été emme« 
nées en captivité par Salmanailàr,.cnvirimver9l!an 5210^ 
En déduifant une époque, de. l'autre , il refte un efpace às^ 
777 années Solaires 5 en multipliant cette fomme par dou- 
2e , on aura la fbmme de ^3^14 mois. Ilreftcroit donc une 
différence de 314 mois 5 ou, ce qui revient àumêhie, de 
vingt-fept années Solaires, laquelle ne doit point nous 
arrêter, fur-tout dans un récit , où , comme il eft aifc de 
voir , il étoit plutôt queftion d'an nombre rond que. (tlone 
exade Chronologie; Ajoutons encorcà cela, que le voya- 
ge de Solon en Egypte tombe à peu de chofe près dans le 
même temps que là captivité des dixTribus. Il n'en peut 
t»tre poftérieurquc.d'cnudron une. vingtaine d'années^ 

Ciii 
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Jur r Atlantique des Anciens. ^ 

h nombre de z 3 000 par 1 2 3 l'on trouvera la fonr-r 
me de 1916 y Se Ion s'appercevra qu'elle ne dif- 
fère encore que de très-peu de chofe du nombre 
des années qui fe font écoulées depuis le déluge 
jufqu'à l'expédition d'Alexandre le Grand < 10)*- 
Voilà donc deux exemples qui concourent i 
prouver le même fait , (8c je crois que c'eft tout 
ce qu'on peut demander dans la difcuflion d'une 
matière fi difficile & fi couverte de ténèbres* 

§. I L 

Pays éTou lés Atlantiques /ont venus»- 

Ce que Je viens de dire doit fuffire quant à I*. 
Chronologie j examinons maintenant le pays d'où: 
les Atlantiques font venus. Voici ce que Platon 
nous en dit en rapportant les paroles des Prêtres, 
de Sais à Solon : « Nos Ecrits ,- dit-il , font 

Pfcaumcs LXXVIII. 51. CV. 25 , 17. CVI. xi. S. Jérôme 
dans Ton Commentaire fiir la Génèfe , rapporte que de Coa 
temps encore l'Egypte étoit appellée le Royaume de Chanv. 
dans la langue du pays. 

(10) Selon la Chronologie de Scaligcr, le déluge arriva^ 
Tan du monde i^57« ^ première bataille qu'Alexandre 
livra à Darius, tombe, félon îemcme auteur, dani Tan- 
née 3 ^i ^. £n déduifant une époque de l'autre , if reftc la 
femme de 19$ 6. Il n'y a donc encore qu'une difFcrcncc 
de quarante années , laquelle difparoîtra lorfqu'on voudra 
compter le temps qui s'efticoulé depuis lé déhige jufqu'à 
fétabUfTcment dcMxtzraïm en Egypte. 
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^^Ct Ejjai Hiftorîquc & Cruîqué 

5> mention de la grande réfiftance que votre Rc-^ 
» publique a faite autrefois à la puiflance de ces 
» hommes , qui fortantde la mer Atlantique, ont 
jj^affailli toute l'Europe & rAfieenfemble(i i J.« A 
ce partage il faut Joindre celui que nous lifons dans 
Critias(i2) où il eft dit r >> avant toute chofe il 
w faut vous rappeller qu'il y a neuf mille ansqu H 
» y eut une guerre entre tous ceux qui deraeu- 
%i rem en-deçà & par-delà les Colonnes d'Her- 
« cule«. De ces deux paflTages il réfulte que les 
Atlantiques font venus de la mer de ce nom, & 
qu'ils ont dépaffé les Colonnes d'Hercule pour 
occuper le pays dont Us vouloient faire la con- 
quête. Ces deux pafïages ont toujours fervi de gui- 
des aux interprètes de Platon , & ils les ont éga* 
xés , parce qu'ils, en ont été mal entendus. La mé^ 
prife étoit facile. Tout le monde connoît les Co^ 
lonnes d'Hercule qui fe font trouvées dans le voi- 
finagé du détroit de Gibraltar, anciennement /rf- 
$um Gadîtanum. Tout le monde connoît égale- 
ment cette partie de l'Océan qui baigne les côtes 
de Portugal , d'Efpagne & d'Afrique ,. & qui porte 
encore aujourd'hui le nom d'Océan Atlantique-. 
Quoi de plus naturel que de s'imaginer que c'eft 
ie cet Océan & de ces Cotonnes que Platon ait 

(il) Platp ia TiîMLo^p^ ^jf^ 
(12) Id^ in Criiiiiu 
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Voulu parler. J'ofe cependant aflTurer le contraire. 
Je ferai mieux ^ je ferai parler les Anciens à ma 
place. 

Commençons par un paflage d'Hérodote. Cet 
Hiftorien dit » que la mer qui eft par-delà les Co- 
n lonnes , appellée Adantique , & la mer Rou- 
j»ge, font la même chofe (13). w Cette vérité 
eft confirmée par Strabon (14), qui dit « que l'A- 
iy rabie heureufe eft fimée fur les bords de la mer 
»> Adantique , & qu'elle eft occupée par les pre- 
w miers culrivateurs après les Syriens & les Juifs- 
Qui ne reconnoît là-dedans la mer Rouge ? A ce 
témoignée nous pouvons ajouter celui de Denis 
le[Périegete (15) qui dit »que les Ethiopiens 
« habitent le pays d'Ery thia qui eft fertile en bœufs 
» & proche de la mer Adantique «. B^ui^gW , en 
Grec, veut dire rouge j^ & fe rapporte au pays , 
appelle dans TÉcrimre , le pays d'CatéC» Edom , 
qui fîgnifie la même chofe. Or il ne faut être 
que tant foit peu verfé dans la Géographie de la 

(13) Herod. L. L p. ç^. H i?« çt,?^iiif ^iKmnr» i ArA«i»- 

(14) Strai, L. XVLp. 767. Arabia feUx ad Aufirmn 
porrigituTy ufque in Atlanticum marc; incolunt eamprimi 
pofi Syros &Tuddos , homirus AgricoU^ 

(ij) Dionyf. Ptrieg. v. jjS. : 

AtXuvtôç vn^t xfif*^ ^Viiiîç AtB-toifit^ 
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Bible y pour fçavoir que ce pays étoir /îtue énxs9 
la Pajieftine & la mer Rouge. Pour achever de riousr 
convaincre , Platon lui-rocme nousafTure que à\Jt 
lemps de rexpcdition des Adantiques , la mer de 
ce lïQm avoit été guéaWe (i(>). Il paroît enfin que 
cette Tradirion s'eft confetvée afTez long-temps ^ 
puifque Diodpre de Sicile nous apprend (xyjk 
que de, fou temps les habitans voifins de la mec 
Ilouge difoicnt avoir appris dt Imrs ancêtres que 
F tau de cette mer sUtait un jour partagée tndeux^ 
demanierequ'onpouvoity voir lefond^ 

Ces autorités fuffifent,. à ce que je crois, pour 
conftater fans réplique que la mer Rouge eft la mer 
Adantique dont Platon parle. Il ne s'agit donc 
maintenant que de fixer le pays que les Atlanti- 
quespnc occupé après le pafTage de la mer Rouge». 

§. III. 
PoQts occupipar Us Atlantiques. 

Solon dit que ctttt terre , avant ^arrivée des: 
Atlantiques , avoit été occupée par ks ahcêtrçs des 
Athéniens (i8). Dans un autre endroit il ajoute s. 

(i6) Fiato inTimdO, p. zjf. ïltXttyot xofiua-tfcot^ 

(i 7) Diod. Je Sicile. L. IIL 

(iS) Placo in Tlnuo ,;?. 24. H xUtç vftat 'ixotwn woTf 
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f^c Us Athéniens defon temps étaient les defcen-- 
dans d'un petit nombre de perfonnes qui avaient 
échappé à une grande calamité. (19) Pans un 
autre endroit encore j il nomme le pays occupç 
par les Atlantiques la première & t ancienne pa^ 
trie commune des Athéniens & des Egyptiens (zo)« 
£t par cette raifon il foutient qtu ces deux nations 
étaient apparentées. Enfin , ditil , uru partie def 
cette terre , fçayoir celle qui f^fi proche de tErida^ 
nus & delà ville d'EliJJus a été fubmergée par un 
tremblement dé terre , & âcet endroit il s^efi for-- 
mé un lac bourbeux , innavigable & dont les ex^ 
kalaifons Jont mortelles {xi). 

Il n'eft^pas difficile de reconnoître à cette def- 
cription laPhénicie, ou , pour mieux dire, la Pa- 
leftine , occupée par les Ifraëlites, Solon dit que 
f Atlantique était V ancienne patrie des Athéniens^ 
Qui ne fçait que les Athéniens ont été une Colo- 
nie de phéniciens (11) ? 



(iç) Ih^ p, 2^. E| «y ovlt 9^ 9-«f« 1} %iKts\çi']«,rif vfwf<y 

(20) liid. i rn* re vftiliftti , 9^ w ^* «Aif;^;« ig ï^^e-f* J^ 

(21) Plato in Timdo , p. zf. 

(22) Bochart ne laiffe aucun doute fiir ce fait dansfbn 
fikal, & Can. Ajoutez à cela un ^ aflage de Marcianusdan& 



-. Digitized by 



Google 



» !!^4 ^]f<^i Hiftorique & Critiqué 

Les Athéniens font Us dcfccndarts d'un petU 
nombre de cens échappés à une grande calamité 
publique. C'eft le portrait des enfans des peuples 
de Phétiicie échappés au fer des Ifraëlites- 

Les Athéniens & les Egyptiens font apparentés 
& avoient anciennement une patrie commune. Les 
Phéniciens defcendoient de Chenaan , fils de 
Cham. Les Egyptiens dévoient leur origine à 
Mitzraïm , autre fils de Chani & fr:e£e de Che* 
naah* 

Une partie de r Atlantique a étifubmergée par 
un tremblement de terre , & remplacée par un lac 
innavigable & bourbeux. A ce tableau on fe rap*- 
pelle âifénient rhiftoire tragique des villes de 
Sodome & de Gomorrhe englouties dansla mer 
Afphaltide» 

Ce lac efi proche dufieuve Eridanus & de lavilk 

CsL Péricgefe, & qui eft cité par Meurfius, Fort* Attica. p. ^ 

Sefl: vrai quele$ Âthérâcns prenoient le nom âcAuTi^^B-ov^t^ 
ic prétcndoicnc être fortis de terre s mais outre que cette 
fable ne fçauroit arrêter perfbnne » ne pourroit-on pas 
foupçcnner que defcendant des Cananéens , & fçachant 
par tradition que le premier homme s'appelloit QTît,. 
Adam y c*eft-à-dire terre ; ils n euffent de-là pris occafioft 
de fe dire i/Tus de la (erre* 
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Vt'Eiiff'm, Le nom de ce fleuve n'eft point grecj^ 
mais pour peu qu'on fafle attention , Ton trou- 
vera que ce n'eft qu'une corruption du nom de 
Jordanus que pone le fleuve de la Paleftine qui 
fe jette dans la mer Afphaltide (23). 

Quant à la ville d'Eliffus, ce nom eft grec& il 
cft dérive du verbe a/wi», qui fignifie rouUr. En 

(13) IV>ur s*cn convaincre il n'y aqu*àfe roavenirque 
la Mythologie des Anciens donne ce nom aa fleuve dans 
lequel Phaëton a été précipité par le feu du ciel. ApoUo- 
^ore nous en afTure j en difant ^ que le fleuve Eridanus 
M étoit celui dans lequel Pkdèton avoit été précipités que 
3ï TAbymc qui s*y étoit formé fub/iftoit encore aujourd^iiuTy 
93 & qu'il exhaloit une vapeur fi pernicieufe qu aucun oi- 
93 feau ne pouvoit y pafTer «. Qu'il nous foit permis de 
joindre à cette defcription une remarque fort intérefTante. 
Que Ton fe fouvienne de la régie que Platon nous donne 
ée rechercher le fens littéral des noms propres , & qu'en 
conféquence l'on remarque que le nom de Phaëton def7 
cend du mot grec ^«t/y^ , qui , entre autres fîgnifications 
a celle de briller^ être énùnt^t^fc diflinguer ; qu'on cher- 
che la même fignification dans l'Arabe ^ & Ton trouvera 
que ;rû > ^^^f^^ > veut dire un homme qui s* eft attiré delà 
confidiration & qui s* eft difingut par fes connoilTances & 
par fa prudence. Or l'Ecriture donne le nom de jn3, Bera^ 
au Roi qui régnoit dans Sodome lors de fa deftrudion* 
Selon 4a fable, Phaëton étoit fils du Soleil i Se Bera, Roi 
de Sodome , dcfcendoit de Cham , qui , comme nous 
avons déjà obfcrvé plus haut , figaifiç également , i^rdeur 
du. Soleil. 
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Hébreu cette idée eft exprimée par hSa , Galal, & 
de-là vient le nom de la ville de hhh Gilgal^ qui 
veut dire une roue ^ & cette ville , comme on 
fçait , étoit fituée fur les bords du Jourdain & 
aflez proche de la mer Morte* 

§ IV. 

Colonnes (TlïercuU. 

Nous avons vu le lieu d'où les Adantiques font 
partis pour commencer leur expédition. Nous 
avons examiné le pays qu'ils ont envahi. Il noui 
tefte à confidérer le chemin qu'Us ont pris pour 
y arriver. Platon dit qu^ils ont paffe devant les 
Colonnes tTHercule. Ce fait ne fçauroit fe conci- 
lier avec ce que nous yenons de dire , s'il falloîc 
entendre par les Colonnes d'Hercule celles qui 
font connues fous ce nom , & qui fe trouyoient 
ûu détroit de Gibraltar. Mais j'oppofe à cette di& 
ficulté les remarques fuivantes. 

I ^. Originairement Hercule étoit une Divinité 
Phénicienne. Au témoignage de Phavorin (zj) 
l'Hercule d'Egypte ponoit le nom de xoW, Cho- 
nus, ce qu'il rend lui-même par Phénicien ou Ty- 
rien -y &» fuivant Etienne de Byzance, la Phénicie 
étoit appellée XyS » Chna, ce qui eft abfolument la 
même chofe que le Chenaan des Hébreux (24). 

(2^) Phavorin : in Xmtç, 
(ijfj Stephan, Byiant, in Xfi^ 
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4^ Dans les temps les plus reculés , les Phé- 
niciens écoient le peuple le plus commerçant de 
la Méditerranée* 

}**. Sur les cotes de cette mer ce petiple avok 
établi des Colonies & des Comptoirs , & dans ces 
Colonies les Phéniciens étoient communément 
xxi ufage de bâtir un temple à Hercule , qui étoit 
îeur principale divinité. A Tyr le Grand-Ptêtre 
d'Hercule étoit le premier perfonnage après le 
Roi (15); & quant aux temples , nous fçavons 
<ju à l'imitation de celui de Tyr , ils en ont cdnf- 
^ruit à Thafus dans TArchipel (1^) , à une ét^ 
embouchures du Nil (27) , à Malthe (18) , îen Ef- 
pagne & ailleurs (19). 

4". Dans ces temples il y avoît ordinairement 
deux Colonnes , dont Tune étoit confactée au feu, 
l'autre aux nuées ou au vent (30). Et ces Coldn- 

' ' - 1 . I ■ ' < 

<ij) Juftin, Liv, XVIII. c. 4.. 
{x6) Herodot. Liv, IL p. 110. 
(17) Diod. de Sicile, Liv. I. p. 10. D. 
(iS) Ptolomée. Diod. de Sicile , Liv, V- 
(i^) A regard du Temple bââ en Efpagne , Juftîn ftow 
^it expreiTément à la fin du quarante-quatrième Livre de 
fon Hiftoire , que non-feulement lès habitàhs de Gades 
étoient venus de Tyr , mais qu'ils y avoîicnt bâti ùxi Tcnh» 
«le à Hercule par ordre précis de leurs Chefs. 

(30) Herodot. Liv. IL p. 110. Telle cft au moins la 
dcfcription que cet Auteur nous donjic duTcraplç d*Htr- 
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4Bes éeoient appellées tantôt vn>Mi^ colonriei y & 
tantôt w^of , ffcnùtrts ou bomts (} i) , & par con* 
féquent rien n'étoit plus naturel que de nonfimer 
\^% Colonnes d'Hercule pour défigner fôn temple. 

5^. Les Colonnes dont il eft qùeftion ici, ne 
peuvent point être celles qui étoient à rextrémité 
de r Afrique. Le fait eft indubitable. Selon le ré-* 
cit de Platon » les Atlantiques n ont dépalTé les 
. Colonnes d'Hercule qu'après avoir pafTé la mer 
Atlantique; & nous avons vu plus haut) qu'au 
témoignage des Auteurs les plus refpeâables de 
l'Antiquité, la mer Adantique de Platon n'eft 
autre chofe que la mer Rouge , laquelle eft bien 
éloignée du détroit de Gibraltar. 

tf ^. Ces Colonnes doivent avoir été voifines de la 

, Paleftine & de l'Egypte. Platoh lui-même nous en 

afTure., en difant que le partage de^Gadir , l'un à&% 

chefs des Atlantiques , étoit à l'extrémité du pays 

& s'étendoit jufqu'aux Coloimes d'Hercule* Or, 

cule à Tyr; & il eft d*autant plus à préfumer que les au- 
tres liû reffembloient , que nous fçavons précifémenc que 
ces Colonnes fe trouvoient également fur les côtes d'A** 
firique & dans le Temple de Gades > ou , félon le rapport 
de Juftin, tout le culte étoit conforme à celui des Phéni- 
ciens. 

() i) Platon dans tout fon récit fc fcrt de Tun & de 
l'autre mot indifféremment» 

comme 
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comme nous avons déjà obfervé plus haut , qu'il 
^ plus que probable que le Gadir de Platon eft 
le Gai des Hébreux \ &c comme la plus grande 
poickxi qui échut à cette Tribu étoit en-de^à dtt 
Jourdain & touchoit au défère de Kades en Ara^ 
i>ie) il s'enfuit tiéceflairement que ce n'eft que 
de ce eoté là 8c par conféquent fur les frontières 
d'Egypte qu'on doit chercher ces colonnes. 

Ces faits foniAors dé doute \ les meilleurs Âu^ 
teurs de l'Antiquité en font , comme on a vu , leâ 
garants; il n'eft donc plus queftion que d'en tiret 
les conféquehces qui doivent en réfulter. Les voicî» 
Les Colonnes d'Hercule qu'on a nommées ainfi 
par excellence^ & qui fe trouvoient au coin de 
l'Afrique ne ibnt point celles dont il eft queftioa 
dans le récit de Platon. Le fait eft prouvé par ma 
cinquième remarque* Or , pulfque nous ne pou^ 
vons & ne devons les chercher que de l'autre coté 
4e la mer Rouge , & que félon ma quatrième re-** 
marque. Colonne d'Hercule & Temple d'Hercule 
font fynonimes , lorfqu'il eft queftion de l'Her- 
cule Tyrien ; il ne refte plus qu'à fçavoir, fi entre 
la mer Rouge & laPaleftûie il y avoir un temple 
célèbre, confacré à cette divinité? &c'eft ce que 
Diodore de Sicile nous apprend en difant (} i)que 
l'une des embouchures du Nil étoit appellée rS/M* 



(31} Di^doïc de Sicile. L L te» 

D 
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tï^êMXtitàtiKùf y emboHçhurc d'HercuU ^ à caufed'an» 
ville & d un fameuse temple confacrés à cette divi- 
îiité. Nous demjuidons à nos ledeurs fi ce ne fonr 
pas là les Colonnes dont les Egyptiens ont voulu 
parler dans le récit qu'ils ont fait àSoloQ. La cbofç 
•nous paroît plus(|ue vraifemblable \ mm nous ein 
iaifTons la décifion à des Juges plus éclairée 



2= 



SECTION I I L 

Defcripùon du pays Atlantique, 

JL A defcripdon que Platon nous donne du pays 
Adandque eft fi intérefiante ^ &c\& rapport qui f^ 
trouve entre elle &c ce que nous fçavon^ de la Pi- 
leftine eft fi parfait, que ce rapport fuâîroit pref- 
.<jue feul pour décider la queftion. L'examen que 
BOUS allons en faire roulera fur quatre arûcles j 
fçavoir , i°. 1 étendue de TAdantique. i^,fes 
frontières > 3°. fes villes, & 4°, fa fertilité. 

Mais avant que d'aller plus loin , écartons en- 
core une pierre d achoppement qui d'abord fe 
prcfente. La voici : Par-tout où Platon fait men- 
tion de l'Atlantique , il en parle comme d'une 
Isle j & comment concilier cette dénomination 
avec la Paleftine ? La cliofe eft plus facile que l'on 
ne penfe. Il faudra feulement obferver qu'il eft 



/ 
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qpftdHon ici d'un pays oriental , & ne pas perdre 
de vue la remarque que nous avons déjà faite plu- 
fieurs fois , fçavoir , que les Egyptiens ont tra-* 
duit de l'Hébreu ou du Phénicien , & que Solon, 
d'après lequel Platon parle , a traduit de l'Egyp- 
tien. Or il faut fçavoir que le mot ^^ , /, qui en 
Hébreu défigne une Isle , ne dénote pa? feule- 
ment un endroit environné d'eau, mais qu'il figni- 
fie auffi en général une demeure ^ une habitation ^ 
un lieu habite {i) ; qu'il eft dérivé du verbe arabe 
^^yl ^ qui fîgnifie , demeurer , féjourner; & que 
dans ce fens il eft fouvent employé dans l'Ecrimre 
même & fur-toùt dans les Livres Prophétiques , 
où le mot d'Isle ne fignifie en bien des endroits 
autre chofe qu'un pays habité par tel ou tel peu- 
ple (2). Cette façon de parler eft encoire la même 
aujourd'hui chez les Arabes qui nomment leur 
pays l'Isle des Arabes. Et cette remarque fuffit 
pour écarter le doute que cette qualification au- 
roit pu faire naître à l'égard de la Paleftine. 

§. I- 

Etendue de V Atlantique. 

Après cette difcuflîon préliminaire , commen- 
çons maintenant par examiner les dimenfions que 

( i) Yoycz Stockii clavis L» V. voce >j^. 
(1) Efaïe. XX, 6, UEthiopie & TEgypte font appelléeô 
Ides, 

Dij 
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Ï^Iatôn nous donne de TAtlanaque. Pour cet effet 
îie nous arrêtons point aux expreflîons générales 
dont ce Philofophe fe fert , en difant que cette 
Isle étoit plus grande que TAfie &t la Lybie en- 
femble (3). Tenons-nous-en plutôt aux dimenfîons 
^ull en donne lui-même, en difant (4) que «ÎAt- 
'»> lantique avoit jooo ftades en longueur & 2000 
^> en largeur vers la mer. Selon la même def- 
>> cription , ce pays s'étendoit du Nord au Midi. 
5> Vers le Nord il étoit bordé de hautes monta- 
»> gnes 5 & il avoit une forme prefque quarrée , 
s>^e manière cependant qu'il s'étendoit plus en 
» longueur qu'en largeur. 

Cette defcription en général convient à la Pa- 
leftine. 11 n'eft donc queftion que de la dimen- 
lion , & pour cet effet il faut d'abord fçavoir ce 
^ue Platon entend par ftade. Pline dit {5) qu'au 

(5} ïn conférant ces ezpredîons générales avec les ai- 
menfions prccifes que Platon nous donne du pays Atlan- 
tique, il faut conclure dedeuz chofes Tune, fçavoir , ou 
^ue ce Philofophe foit tombé dansune contradiélion des 
plus groffieres , ce qui n'eft pas à préfumer 5 ou que ces 
txpréfHons générales ne doivent ixxt prifes que de reten- 
due du Commerce & des Colonies des anciens habitans 
tle cette Province^ & c*eft ce qui paroit le plus vraisem- 
blable. 

(4.) Plato in Crittâ, 

<5) Pliû. Hift. Nat. L. H. c. i©î. 
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temps de Hipparche & de Platon l'on* comptoit 
774. ftades fur un degré. Sur ce pied 3000 fta- 
des feroient3°, 51'^ & 1000 ftades feroient 2% 
34.- Comparons maintenant cette mefure avec 
celle de la Paleftine. Selon la promeflTe que Dieu. 
fit aux Ifraclites , les. borner 41^ leur domination: 
dévoient s'étendre , quant à la longueur, d'un, 
côté jufqu au mont Liban ,. & de. l'autre, jufqu'à. 
la mer Rouge {6) ; & quant à ce dernier terme ^ 
Moïfe pofe pour dernière limite le pays d'Edon% 
dans lequel fe trouve la ville d'Elatli, fîmée fur 
la mer Rouge (7). Or , félon Ptolomée (8) 3^ cette 
dernière ville étoit fîtuée au 29** de tatiradè. Se- 
Ion le même Auteur, la ville de Tyr , fîtuée pro- 
che du mont Liban , é'toit au 3.3® 20' de latitu- 
de (9). Il s'ienfuir de-Ià que toute l'étendue de là 
domination des Ifraëlites étoit d'environ 4*^, 20^^ 
ce qui ne diffère que de 28' de la longueur que 
Platon nous donne de l'Atlantique. Cette diffé- 
rence même fe retrouve lorfqu'à cette étendue Ton 
ajoute les conquêtes que Sàlomon a faites & qui 
n'étoîent bornées que par TEupIirate. 

(6) Deia, XL 24. A fiumine Euphrate ujque otL mare, 
fofitrjm erit terminus vefier^ 

(7) Nomb^ XXXIF.. /.. Erit voiis piaga Aitfiraiit k 
deferto T^in , fecundum fedes EdomAorum, 

(S) Ptoiom, Lib. V. 17. 

(9) u. ub. r. i^. 
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Il en eft de même quant à la largeur , en prc^^ 
hant pour termes d'un côte le port de Gaza fur la 
Méditerranée y §c de l'autre côté le lac de Cinne- 
reth ou Tiberias. Selon le même Ptolomée (ro)^ 
lie premier eft fitué à ^4° ^45' de longitude, & 
l'autre à 6j^ , 1 5* En déduifant l'un de 1 autre , 
refte erlcore , à deux minutes près , la mefure que 
Platon nous donne de la largeur de l'Atlantique^ 

§ II. 

Frantîeres de r Atlantique. 

PafTohs maintenant de la dim^nfîon de l'Atlan^ 
tique à l'examen de fes frontières. Voici ce que 
Platon en dit (i i) ; 3> L'Atlantique a été gouver- 
» née par de puifïans Rois dont la domination 
» s'étendoit non-feulement fur l'Isle , mais fur 

V plufieurs autres Isles & parties du continent ,. 
3> fçavoir, du côté de la Lybie jufqu'en Egypte y & 

V du côté de l'Europe jufqu à Tyrrhenia. 

Voilà donc , félon les propres paroles de Pla- 
ton , la Lybie & l'Egypte annoncées comme la 

■> ——Il II I ^— — ,— — , , IM 

(10) U. LU. V. 16. 

(11) PlatQ in TintAOy p. 2^. E» S\ TJf ArXtt/llh rmf m 
y^TM fAiyaXvi ç^tiçn 9^ ^ttufAtiçn SitvAfAiç y3«^iAc«y , 3c^ttrsn& 

ftt». U^eç i^t lilùts^ f7i lcîif Ï¥%ff T^i^t Atfivfjs /t€HV içX^P t^Xif ^i^^ 
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firontiere de 1 une des extrémités de rAtlantique , 
& la Tyrrhenia comme l'autre. Tout le monde 
fçalt où eft fituée l'Egypte , & il ne nous refte que 
quelques obfervations. à faire fur ce que Platon y. 
d'après les Egyptiens, nomme Lybie. Entendre 
fous ce nom la grande Lybie Afriquaine , ce feroit 
contredire Platon lui-même. La Lybie dont il eft 
queftion ici doit avoir été une partie de la domi- 
nation des Atlantiques. La Lybie Afriquaine com* 
prend feule une étendue de plus de 30° de pays j 
&5 fuivant Platon, toute l'étendue de l'Empire 
des Atlantiques n'avoit pas feulement quatre dé- 
grés. La Lybie Afriquaine ne peu^donc pas être 
celle dont les Egyptien^ ont parlé. Mais en con- 
fultant les Anciens , nous ^trouvons qu'il y avoir 
plufîeurs. autres pays qui portoient ce nom , & 
que fur-tout il y avoit une Lybie très-connue fur 
les bords de la mer Rougé. 

Hérodote nous aflTure q^edéja de (on temps & 
avant lui on connoiflbit des Lybiens Pafteurs qui 
demeuroient entre l'Egypte & le Lac Triton (i i)*. 

Euftathe , le Scholiafte de Denys le Périegete», 
afTure également qu'il y avoit plufîeurs Lubies.» 
dont une furies bords4e la mer Rouge (i j)^- 
* ' ' ' — ' ' " ■> 

(12) Rerod, in Melpom, p. 4.68. fiq^ conférez ce. rap- 
port avec ce qui fera dit plus bas du Lac Triton.. 

(13) Dionyf. Pcrieget. p. 35 & 34.. 

Div 
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Etienne de Byzance rapporte que le pays d'Aiit* 
mon ctoit fîtué au milieu de la Lybie (14). Or 
pour fçavoir où ctoit le pays d'Ammon y il n'y a 
qu'à confulter l'Ecriture (1 5). Il en rcfulte qu'il a 
été fitué dans l'Arabie. 

Enfin dans les Paralipomenes il eft fait men- 
tion de Lybiens qui demeuroient aux environs de 
Gerar & par conféquent dans l'Arabie (i 6). 

Voilà donc les Auteurs facrcs -& profanes réu- 
nis enfemble pour placer une Lybie dans l'Arabie 
& fur les bords de la mer Rouge j & nous n'héfi- 
tons point de croire que c'eft de cette Lybie que 
les Egyptiens «nt voulu parler dans le récit qu'ils - 
ont fait à Solon de l'expédition des Adantiquesw 
Le Leékeur achèvera de s'en convaincre , encon- 
fidérant quel eft l'autre pays que les Egyptiens ont 
annoncé pour frontière de l'Adantîque. 

Platon le nomme Tyrrbenia. Ses Traducteurs 
ont rendu ce mot par Etrurie , & il eft vrai que 
les Hiftoriens Grecs nomment ainfi cette Province 
de l'Italie. Mais pour peu qu'on feffe attention y 

(14; Sceph. Byzant. Af^fuêtlm 9 fttrtyut Av^tjç» 
(15) Gcn. XIX. 3 9. conf. avec Dem. H. 19, AuCh. Ilf. 
^ 6 du Deutéron. il eft dit clairement que les frontières^ 
ie la portion donnée aux Tribus de Rubçn & de Cad 
fouchoient à celles du pays d'Ammon. 
(;^)UPwal, XIY, ;4- cpnf. avçcll Pacaï. Xyi*«^ 
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Fon verra clairement qu'il eft impoflîble que les 
Egyptiens aient voulu parler de la Tofcane ni 
d'aucune autre Province fituée en Europe. La rai- 
son en eft fîmple* Selon les Egyptiens mêmes 
l'Adantique doit avoir été un pays d'une étendue 
d'environ quatre degrés , c'eft-à-dire , à peu près 
de 1 20 lieues de France.. Ce Royaume a dû s'éten- 
dre du Nord au Midi; & par une de fes extrémi** 
tés il a dû toucher à l'Egypte, Que l'on prenne 
maintenant la Carte & que l'on regarde la fitua- 
tion de l'Egypte ; l'on trouvera qu'au Nord elle 
eft bornée par la Méditerranée &: par une partie du 
pays d'Edom ; au Midi par la Nubie, à l'Orient par 
la mer Rouge \ au Couchant par la grande Lybie 
Afriquaine ; qu'enfin elle eft féparée de l'Europe 
par la Méditerranée, & qu'entre elle & la Tofca- 
ne il y a une diftance infiniment plus grande quo 
la longueur donnée par les Egyptiens. 

Il eft une manière bien plus fimple d'expliquer 
la Tyrrhenia dont il eft queftion ici ; & cette ex- 
plication eft conforme aux autorités les plus ref- 
peâables de l'antiquité , elle ne contredit en au- 
cune façon le rapport de Platon, & quadre très- 
bien avec l'opinion que nous propofons. 

Au rappon général des Anciens, lesTy rrhéniens 
qui habitoient la Tofcane étoient une colonie 
d'Étrangers qui y étoient venus par mer, Scqui 
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ont donné leur nom à cette Province^ CtttQ colo^ 
nie n etoit pas la feule que ces étrangers euflent 
établie , & nous en trouvons encore d'autres dans 
ta mer Egée , & fur-tout à Lemnos & à Imbros ^ 
dont y fuivant Apollonius (17), ils ont cxpulfé les: 
babitans naturels pour s'y établir à leur place» 

Hérodote dit que les Tyrrhéniens éïoient une 
colonie de Lydiens (18)* Denys d'Halicarnaffê ,, 
cil traitant de l'origine des Tyrrhéniens , rapporte 
les opinions de plufîeurs Auteurs anciens qui lés 
placent tous , tantôt du côté de l'Ionie , tantôt du 
côté de la Myfie, de la M«onie ou de la Lydie ( 1 9)» 

Valerius Flaccus enfin parle de la Tyrrhénie 
comme d'une Province peu éloignée de l'iEo- 
lie (20). 

Que l'on prenne maintenant encore la Carte 
de r Afie , l'on obfervera que tous ces peuples ha- 
'-•-■'' • ' 

(ty) Appollon, L, 7F". Argonaut. 

- Ça* gens Sintiadis fuerat pnîis incola Lemnt 

Hanc mutan locos pubes Tyrrhena coegiu 
Voy. Bochart Gcogr. S. L. L c. 3 5. 

(18) Herod. L. I. p. 45. Ed. Henr.Stcph. 

(i 9) Dionyf. Halic. Antiq. Rom. L. I, p. 1 ^ & lo» 

(lo) Val. Flaccus. Argon. L. I. v. 57^. 

JEoIiam Tyrrkenaque tendit ad antra. 
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bitoîent anciennement dans l'Afie mineure &fur 
lès bords des mers Egée ou de Syrie , lefquelles 
font partie de la Méditerranée. L'on fe perfuadera 
de cette manière que la véritable Tyrrhenia doit 
avoir été fur les côtes de la même mer , dans l'A- 
fie mineure ou proche de cette partie du monde. 
Qu'il nous foit permis d'avancer ici une opinion 
que plufîeurs de nos Leâieurs ne trouveront peut- 
être pas deftimée de fondement. En entendant les 
Egyptiens parler de la limite en queftion , Solori 
h'aûroit-il pas pris le change ? Dans les langues 
Orientales la ville de Tyr porte le nom de Tiy , 
Tior, & les Tyriens font appelles omyou pw > 
T[onm ou T^orin. Il eft donc probable qu'en par- 
lant du pays des Tyriens, les Egyptiens l'auront ap- 
pelle , félon Tufage , le pays des Tzorin (21). Or, 
les Grecs ayant déjà changé T;[or en Tyr, dévoient 
néceffàirement avoir donné au pays des Tzorin , le 
nom du pays des Tyrin ; 8c deJà le nom de la 
province , Tyrrhenia , en y ajoutant feulement uiie 
terminaifon Grecque. Ce qu'il y a de certain, c'eft 
que fi les Auteurs anciens font d'accord entr'eux , 
en faifant venir les Tyrrhéniens des côtes de 
TAfie , ils ne le font aucunement fur l'endroit 
précis d'où ils font partis j cependant l'origine 

(u ) Voyez là fçavante Lettre de M. TAbbé Barthélémy, 
ioicice dans le Journal des Sçavans du mois d*Août 17^0. 
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d'un peuple fi &meux par fes expéditions de* 
voii afTurëniçnt être connue pour le moins autant 
que eêlle des Tyriens. Ajoutez à cela , qu'outre 
la reflemblance qui fe trouve entre les noms de 
Tyriens & de Tyrrhéniens ,, la defcription de leur 
pays 9 de leurs expéditions , ainfi que la quantité 
de leurs Colonies revient beaucoup à ce que nous 
fçavons des Tyriens & des Phéniciens en géné- 
ral. La Tyrrhénie étoit une Province de l'Afie mi- 
neure ; la ville de Tyr à la vérité eft fituée dân« 
la Syrie j mais il n'y a qu'un petit trajet de mer 
pour aller de l'une à l'autre. Elles ne font féparées 
Tiuie de l'autre que jar l'Ide de Chypre. Les 
Tyrrhéniens avoient établi des Colonies dans la 
mer Egée , à Athènes , dans le Péloponèfe , en 
Italie. Les Navires des Tyriens couvroient nonr 
feulement la mer Egée y mais toute la Méditer- 
ranée. Les Phéniciens avoient des établifFemens 
dans Athènes y dans d'autres, endroits de la 
Grèce , ainfi que fiir les côtes d'Afrique y d'Ef 
pagne , des Gaules & de l'Italie. On ne fçauroii: 
alTurément defirer une reffemblance plus grande , 
niparconféquent une raifon plus féduifante pour 
croire que Tyriens &Tyrrhéniens font fynonimes. 
.Par lamême raifon la Tyrrhénia de Platon ne fera 
plus autre chofe que le diftrid de la domination 
de. la ville de Tyr j & en prenant ce diftriâ?pûur 
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Tâutre frontière de TAdanâque , oppofce à l'E- 
gypte , nous trouveîrons que tout fera d'accord 
avec le rccit que les Egyptiens ont fait à Sblon. 
L'Atlantique s'étend du Nord au Midi ; il faut 
fuivre cette direâîon pour aller de Tyr en Egypte. 
L'Atlantique avoit trois mille ftades en longueur ; 
de la ville de Tyr à celle d'Elath , qui eft fur les 
bords de la nier Rouge, il y a une difknce âpeu 
près égale. L'Atlantique s*étendoît plus en lon- 
gueur qu'en largeur ; le pays de la domination 
des Ifraclites qui reniplit lefpace entre les deux 
extrémités fufdites , eft également plus long qu'il 
ïi'eft large. 

Mais en fuppofant même que Tyriens & 
Tyrrhéniens , loin d'être fynonyHes foient en 
^ffet deux peuples différens , il n'en fera pasteoins 
t:onftant que ces derniers étoient une nation dont 
4a principale demeure étoit au bas de l'Afie mi- 
ïieurcL, furies bords de la mer Egée, exadement 
•à l'oppcfite de la ville de Tyr, & n'en étant fé- 
parée que par une efpece de Golfe. Ce qui affiiré- 
anentne doit pas faire un objet dans une defcrip- 
tion auffi générale que celle que Solon a reçue des^ 
Egyptiens. 

Nous croyons donc pouvoir conclure de-U , 
que foit que Ton regarde le diftriél de la ville de 
Tyr pour l'ancienne Tyrrhénia , foit qu'on donne 
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ce nom à une partie des côce$ de l'Afie mineure i 
il en rcfulte également quô la véritable Atlanri- 
gue ne peut fe trouver que fur les côtes de la Mé- 
iditerranée entre l'Egypte & TAfie mineure , & 
gue par conféquent l'on ne doit reconnoître à ce 
nom que la terre des Ifraëlites^ 

§ III. 

Villes de rAtlamiqut. 

Après Texamen des frontières de l'Atlantique i 
il fera néceffaire de voir ce que les Anciens nous 
difent des principales villes de cet Empire. Com- 
mençons pour cet effet par entendre Diodpre dç 
Sicile. Cet Auteur dit (zi) >> que les Amazpnes , 
5> jfiEes des A||piitiques , ont bâti une grande ville 
^ prcthe du Lac de Triton , à laquelle , à çaufe 
:>> de Ùl fimation , elles ont donné jie nom de 
j> Xf|iwwf 3 CherfonefuSy c'eft-à-dire, ijlt défcntoy^ 
>^ fablonncuft. Pour bien entendre ce paflage , il 
faut obferver, i°. que dans le ftyle Oriental, le 
nom de filles eft toujours donné aux villes dé- 
pendantes des Capitales , de même que celies-cî 
portent ordinairement le nom de mères (13 )« 
2^. que pour défigner les habitans de cette ville ^ 

(il) Diod. de Sicile, L. IH. 

(2. 3) Voyez encore la Lettre .de M. TAbbé Baithclemi^ 
citée à la page 5^. 
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Diodore de Sicile donne aux filles des Adanti- 
ques le nom d'Amazones , & que rien n'eft plus 
propre que ce nom pour caraftérifer les enfans 
d'Ifraël (14). j°. Que l'ancienne capitale ^e laPa- 
leftine s aj^eUp^^ ^^^ ^^^^ > & 4"^ ce nom tra- 
•4iiit lift^ralement figr^ifie exaâ^ment la menace 
,çhofe que Xc^wwr, Çherfonefus (15). 4°. Cetïfe 
ville de Çherfonefus ne doit pas avoir été loin du 
jLac Tritpn. Or il y a tout lieu de préfumer q^e 
ce Lac eft le même que celui que nousconnoif- 
^pns fous le nom de mer Morte ou de Lac Af- 
^haltide ; c^ dernier n'étant éloigné que très-peu 
4e iaVille de Jérufalem , où étoit fituée l'ancienne 
^ville de Sion. Pour nous faire connoîçre ce Lî^ 
plus particulièrement , 1q iriènie Diodore de Si- 
'' ■■ I ■ , ■ ■ ■ . I ■ I , , I ■ 

(44) Plîificurs Auteurs anciens caont fait un npm grec, 
& par-là. ils ont donné occasion à cette fable d'une Répu- 
blique de femmes qui n'a jamais exiftéc. Ce nom eft pu- 
«jremeni: Hébreu. Il eft compofé dlQy, Âm, piupU ^ 8c 
,}K3f > Tzon, troupeau; fie il pcjit .être traduit par peuplé 
.à troupeaux ovi. peuple Pafieur, Les enfans dlfxaël $*é- 
toient donné ce nom. Dans la déclaration qu'ils &.ent à 
Pharaon ils ^e difent être ^UX n)n* ^^ Ti^on y des 
Paftears de troupeaux , ce qui eft à peu ptés la même 
cbofe que ||» op. Gen. XLVI. 52- » î 5- 

(i y ) |!f»jf , fignifie un endroit fahlonneux & défère , il eft 
employé dans ce fens par Efaïe , ch. XLII > i J > ^ XH^*^ 
f ««Vf offire ezaûement le même fens. 
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cile dît dans un autre endroit » que les filleâ A%i 
» Atlantiques avoient habité une Isle , fîtuée aa 
»> couchant du Lac Triton , laquelle par cette rai^ 
»fon, étoit appellée Hefperie j que ce Lac n'c- 
s> toit pas éloigne de l'Océan j qu'il étoit ainfî 
» nommé à caufe de la rivière de Triton qui s'y 
>» jettoit^ & que cette Isle touchoità l'Ethiopie^ 
M près d'une montagne qui étoit la plus élevée de 
» la contrée & qui étoit appellée Atlas par les 
» Grecs, 

Rien n*eft plus exaâ: que cette défcription pout 
nous dépeindre le Lac Âfphaltide. Au couchant 
du Lac Triton eft fimée V Hefperie. Ce mot eft la 
traduâion Grecque & littérale du mot Tïjr, Ereb^ 
qui défigne l'Arabie (i^). Il tient fon nom d'une 
rivière qui s'y jette j cette rivière c'eft le Jour- 
dain (ly). Il n'eft pas éloigné de l'Océan j il n'y 



{x6) Ergrip«ren Grec fignifie le coucher duSoleU. Le nom 

• de TArabie dérive à^Ereb y\j/y qai a la même fignificatioû, 

& cette Province fe trouve au couchant du Lac Afphaltide. 

(17) Le Jourdain prend fa fource du côté du mont Li* 
ban; il traverfe le Lac de Cinnereth; il parcourt enfuite 
la Galilée & va fe perdre dans le Lac Afphaltide. Le Lac de 
Cinnereth porte auffi le nom de Lac de Galilée , parce 
qu'il eft fîtué dans la Province de ce nom : & comme le 
Jourdain, en fortant de ce Lac, traverfe la même Pro* 
vince » nous ne devons pas être furpris qu'on lui ait donné 
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n qu'une très-petite diftance du Lac Afphaltide i 
k Méditerranée & à la mer Ronge (i8). Il eft 
proche de TEthiopie ; le Lac Afphaltide touche 
au pays d'£dom^ qui^ comme nous aVons déjà 
prouvé plus haut, eft fynonime d'Ethiopie (29). 
11 eft enfin près du mont Atlas y cette montagne » 
ail rapport de Diodore de Sicile (30)', écoit ap- 
pellée ainfî par les Grecs. Mais quel en étoit le 
véritable nom ? L*Auteurnele dit pas. Selon Pa- 
veu des Anciens y le mont A\las étoit ûmé au 
milieu de la Lybie, & ce terme très -général 
défigne , conune nous avons prouvé , dans l'Hif- 



le nom de fleuve de Galilie. Or Cette &rt>yîûce eft appel-^ 
iée ainû à caufe des villes de Gitgal & de Galgalah qui y 
écoient (îtuées. Le nom de Gilgal defcend de H racine 
V?:^ Galid y de-là auffirf?^^» GalgeUth , quifignifie ufi 
crâne ; & le nom du Lac Triton dérive du Grec T^itJ , <jui 
iîghifîe également un crâne y & qui eft en même temps le 
nom d*une ville qu'Etienne de Byzance place dans la Pa«« 
Icftine. 

• (1 8) Diod. de Sicile L. IIÏ , dit que les Phrygiens demeu- 
loient fur le bord de. TOc^; donc ce nom étoit donné 
iudiftindbement à la Méditerranée & à la grande mer. 

(19) Les Ethiopiens htbitoient , félon Denis le Perie-* 
gcte , le pays d'Erythiaj 'E^wi^çW , d*ou le nom Grec de ce 
pays dérive, veut dire rouge ^ Q^K , Edom en Hébreu a 
la même fignifi<»tion. 

(56) Diod. de Sicile , Liv. IIL 

£ 
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Xovct des Atlanriques , une partie dfe TAtabié (j i)* 
Cedpréfuppofé , le mont Atlas ne fera pas diffi- 
«cile i trouver. Si les Ifrafelices fotit les vrais At- 
lantiques., on reconnoîtta: le mont Sina dans la 
tlefcription du mont Atlas. Cette montagne enfin 
^mït proche de TOcéan : du mont Sina à la mer 
îtouge il n y a qu'une très-petite, diftance. Nous 
-concluons de tout ceci que la ville de Cherfo- 
«lefus, tâtie par les prétendues'filleis des Ama- 
zones , n'eft autre chofe que la ville dé Sion. 

Après avoir entendu Diodëtè de Sicile, écou*^ 
tons maintenant Platon. >^ Au ttiilieu du pays , dit 
xet Auteur (j x) , » il y a une plaine bette Se fertile, 
>»> laquelle décime en s abbaiilâm vers lamer , & 
^> proche de cette plaine étoit tme pddte motua- 
%« gne fortifiée par des remparts Se des foflës 9h 
Cette fituation t^ exadement celle de la ville âe 
^tf/em. Maginus dit (^3) >> que cette ville étoit fi« 
?> mée fiir un endroit élevé & montagneux, dema- 
T» niere que de quelque côté que Ton s'y rendît , le 
93chemin alloit toujours en s'élevant.Quant à la pe^ 
cite montagne,ellê eft connue fous le nom de Sion, 
dontil eft fouvent fait mention dans l'Ecriture, Se 
<jue nous Içavons avoir été très-bien fortifiée, 

(31) Foye:(St€t, III. § IL 

(3%) Piato in Criîiâ. * 

(35) Maginus m JuddJ, 
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i^ Sur cette montagne ^ continue PlatoA, étoieht 
ï>v finies le Palàîs du Roi & le Tenlple, Il y avoil 
» auffi un pont pour paflfer le fofTé qui entouioit 
» Tahcien fort , 6c pour aller au Palais dtt Roi ^ 
9> au temple ic aux autres bâtimens Royaux. Ce 
ai fo(fé étoit fi grand , <|U'à peine pouvoit^ott 
S9 croire que deis hommes reufTeht fait ( 34). Cette 
defcription revient entièrement â ce que Strabon 
nous dit de la rille de Jérufalem & de la monta- 
gne de Sien ( 5 5 )« » La ville , dit-il , étoit atte-» 
' M iiatite au fon y elle étoit très -bien fortifiée par 
vi un mur de pierres de taille) elle avoir abon» 
$9 danmient de l'eau au-dedans ^ mais aù-dehors ^ 
36 l'eau làanquoit, à l'exception d'un fofté d'eau^ 
)% muré de pierres de taille ^ dont la ^rofoudeut 
» étoit de ^ô pieds, èc la largeur de 150 «« On 
ne fçauroit exiger une conformité pltis parfaite 
que celle qui fe tiottve entre ce^ deux defaip^ 
rions. 

Après avoir ^arlé de la Capitale > Platon ajoute 

que » les Atlantiques avoient trois ports de mer ^ 

)> lefquels étoient remplis de vaifleaux ()^), Lei 

Ifraëlites n'avoient que trois ports connus» dont 

— - — -.^— ■ 

Y jjf) Plato in Critiâi 

(35) Straé. L. XFL p. 76^-^ 

(36)PlatoinCriuu, 

Eij 

Digitized by VjOOQi^ 



«8. XJfa^ Hifiorique & Critique 

4eux fur la Méditerranée, fçavoîr ceux de Jopp^ 
&: de Gaza , & un fur. la mer Rouge , fçavoir 
«elui d'Elath, <ians lequel Salomon tenoit fa Flotte 
j>oufle Commerce d'Ophir (37^ 

5. IV. 

intérieur du pays Atlantique & Ja jittiliu\ 

. Après la defcription des ports , Platon nous of- 
ÎTre celle de l'intérieur du pays qu'il nous dépeint 
^comme des plus abondans & des plus fertiles. 
Cette defcription eft même fi ampie que je me 
contenterai de n'en rapporter ici qu'un ^extrait. 
-jxLa terre, dit Platon, leur produifoit toutcequ'on 
5> y trouve ailleurs de fblide & de fufile. Le métal 
^> que nous ne connoiflbns plus que par le nonf , 
:»j'fçav6ir-rpç<;kj«iA*w , Orichalque , fe trouvoit à 
5>.plufîeurs#endroits dans le pays.; & c'étoit là ce 
^3 qu'après l'or on eftimoit alors le plus. Il y ve- 
^>'noit auflî des bois de conftrudion detoueeef-: 
^>rpece.4 elle abondoit en animaux tant domefti- 
"M ques que-fauvagas. H y avoit une grande quan- 
»^ité d'EIéphans. Les animaux de tout genre y 
» trôuvoient auiE une ample nourriture. Elle pro- 
-n duifoit toutes les efpéces de plantes odoriféran- 
•yy tes , des racines , des herbes , des bois , des Ij. 

O/J ^i* <^kron. IL 16. I. Reg, IX. i6. 



Digitized by 



Google 



far CAttantiqut des. Anciens. if^t» 

» quenrs, des fucs , des fleurs &t des fruits. On 
y> y trouvoit des ralfîns & tous les autres fruits 
w qu'on pouvoir demander^ , foit pour fatisfaire 
« au befoin, foit pour flatter legoât: & tout y . 
w venoir en abondance , puifqu'on y- faifôicdeux 
«récoltes (38). 

Telle eft en abrégé' k defcription que Platon 
nous oflre du pay« Adantique. Mettons-y à côté 
celle que Moyfe nous donne de la Paleftine (39)^ 
» Le Seigneur votre Dieu , dit-il aux Ifraëlites, eft 
»prêt de vous feire entrer dans une Terre pleine 
« de ruiffeaux , d'étangs & de fontaines , où les 
» fources des fleuves fortent i^s ptaines & des. 
w montagnes. Dans une terre qui produit du fro-- 
i-i ment, de l'orge & des vignes, où naiflent les 
»> figuiers, les grenadiers , l'e^ oliviers j. dans 
» une terre abondante en huile & en miçl , oà 
3> vous aurez de quoi manger fans que' vous en: 
j> manquiez jamais, où vous ferez dans une abon^ 
3> dance de toutes chofes , dont les pierres font-de. 
«fer, & dont les. montagnes font pleines d'ai- 
» rain ; & vous aurez des bœ^s , des troupeaux 
» de brebis & une abondance d'or, d'argent flc 
j»^e qjute chofe^ 

Ne diroit-on pas que la dèfcription dé l'Atlan- 

(38) Plato in Cridâ. 
(jçjDeut.FIIL 8:, 9^ 

Eiijt 
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tique donnée par Platon eft copiée d'après cettd 
promeflTe de Moyfe ? Il eft vrai que nos voya- 
geur? modernes ne reconnoHTent plus laPaleftine 
dans cette defcription , & ils conviennent pref^ 
que tous que c'eft un pays ftérile & défert. Mais 
fon état préfent ne fçauroic décider de ce qu'elle a 
pu être il y a trois mille ans. Quelles révolutions j^ 
quels changemens ce pays na-t-il pas fubi ! Je me 
contente donc de prouver que cette promefle de 
Moyfe a été accomplie & que les Juifs avoienten 
abondance tout ce que Platon vante de TAdan*. 
ticjue^ 

Les Atlantiques avaient une quantité de mines 
de fer & d^ airain. David a £m des amas prodi- 
gieux de fer & d'airain pour la conftrudion du 
Temple (40), Homère appelle la ville de Sidon, 
frontière de la Paleftine , ^t^MxfO^^ ^richz en ai^ 
tain {4fî\ La Tribu de Dan apportoit du fer fa-* 
çonnç à Tyr (41). Dans la bénédi<5tion que Moyfe 
donna à la Tribu d'Afcher, il dit que le fèr & 
Vairain feront fa chauflTure (45). Proche le monc 
Liban il y avoir june ville appellée Sjarepca, ce 

(40) 1, Paralîp. XXIL j-i^. Voyez h Bibk 4ç Cal- 
^€t au Dcut. Vin &; fùiv. * 

(4i)Odyjr,XF.^42S' 
(42) Ej^qh, XXrjL lit. 
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qui vem dire fondcru (44). Pline rapporte que 
Câdmus avoir éçabli des fonderies de métaux 
dans la Gfépe y St qa'û aivoir apporté cette in- 
Tention de pinémçie (45). Enfin Eufebe parle», 
dans plpfieuEs endroits, dé Martyrs. qai ontié^ 
condamnés aux minesde la PalefHne (44||^ 

V Atlantique produ^oU des Sois de conJTm^m 
de toutetfpice. QjiandlaPaleftinen'aiiroit euque 
le montrlib^^ elle auroireu plus de bois qu'il: 
ne lui en falloir, Salonion y emplop 8 0000. Char- 
pentiers pour la çonftraâî^i fecde du Temple. , 

VAttantîque ahondohcn toute forte de betait^ 

Depuis les tçmps les. plus reculés là Paleftine 

étoit habitée par des. Pafteurs» Les panuag^s y* 

étoienrdoirc trèsrbons ^ & par conféquent le bé- 

.cail abondât. 

Dans V Atlantique ît y avoit heatupûp d^jEU^ 
j/hans. La Pâleftine n'en avoit point. Mais Solo% 
d'après lequel Platon parle , ne fe feroît-il pasi 
trompf ? Le moc d'^At^^s , EUphas , n'eft pas 
grec, & il eft ai/ede voir qu'il dériva de THé- 
breu 0*â7K> Elaphim , qui défîgiie des bœufs. Les 
Phéniciens, donnoient également aux bœufs le 



(4Sj Plin. L VIL c. j6. • 
(^6J Eufcb. de Martyr. Cap. V & XIIR 

Eiv 
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nom àiElaphim. Et les Grecs ainfî que les Ro-i 
mains donnoient au commencement le nom de 
bœufs aux Eléphans (47). Il eft aifc de voir par- 
là combien il étoit facile que Solon fe méprît Sc 
quildannât aux bœufs le nom d'Eléplians, pen- 
dant ^fk d'autres donnoient aux Eléphans le 
îlbm de bœufs. Ce fentiment d'ailleurs eft d'au-» 
tant plus probable que Platon parle d'une grande 
quantité de ces animaux , tandis que l'on fçaît 
que les Eléphans , même dans leur pays natal j 
ne font pas en Agrahd nombre. 

Dans V Atlantique il y avait beaucoup de plan" 
tes odoriférantes & batfamtques. Tout le mpnde 
fçait que la Paleftine en eft pleine. 

Dans r Atlantique enfin on faifoit deux ri-' 
coites par année. Maginus certifie la Aiême chofb 
de la Judée (48). 



{47) Voyc2 Bochart in Hierojoico , Cap, XXIII. p, 2jq^' 
Piin. L. VIIL 6. Elephantes Italia primum vidit Pyrrki 
régis heUo, & Boves Lucas appeUavit in Lucanis vifos*. 

(^8J Maginus in Judud. 
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SECTION IV. 

Religion et moeurs des Atlantiques. 

A, p R i s ce que je viens de rapporter fur rhif- 
toire de ce peuple en général , fur fes expéditions, 
& fur le pays qu'il a habité , il me refte à parler 
de fa religion , de fon gouvernement & de fes 
mœurs , & à |5rouver que ce que Platon en dit, 
fe concilie également avec la religion, le gouver- 
nement & les mœurs deslfraclites. 

§. I. 

Temple des Atlantiques. 

Cpmtnençons par le xmlte religieux , à: rap- 
portons les paroles de Platon à ce fujet. » P^vl 
3> milieu de la ville, dit ce Philofbphe , il y avoit 
3> un Temple confacré à Cliton & à Neptune , le- 
9> quel étoit couvert d'or & inacceflîble au vutgaî- 
5> re. Dans ce temple, les defcendans des dix chefs, 
j> s*aflembld!ent annuellement pour y faire un 
^3> Service folQipnel. félon leur coumme. Ce tem- 
w pie de Neptune ayoit un ftade en longueur & 
3> trois srAî5^p«, plethra en largeur. Son élévation 
» étoit proportionnée à fa longueur & à fa lar- 
9»geur 9 quoique fa forme eût un air étranger. 
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»>Les parties exterienrey da temple éroîentcmi- 
n vertes 4'argenc , excepté les fotnmets qui brit- 
n Icnent de 1 or qui les ^uyroit. Ijss voiices au- 
5> dedans étoient toutes d'y voire incruftées diflfé- 
3>remmentdor, d argent & d'airain. Les parois^ 
f> les œlçnpes & le payé ctoient incraftçs d'ai* 
»>raisi : ils y ^voient eh outre érige des ftatues 
» d'or : ils j avoient repréfente Dieu a0îs fur 
9> un char» ^ conduifant fix chevaux ,aîlés« Cette 
)»ftatne écoit il grande que fa tè(e tpuchpit à U 
» route. Hors du temple il y ayoit auflî an Autel 
joconftmit dans le même goût & d'une grandeur 
» proportionnée au refte j & toute la réfidence 
j» Royale rcpondoit à la confidération & à la ma- 
»> jefté de cet Empire ^ en contribuant à l'orne- 
» mei^ àxis^ i^^^s cérémpnies ( i )^ , 

Api;ès cette defcription du temple des Atlan- 
^ tiques, |e demande à chacun de me$ Leâeurs». 
ç'ily à nioyep de dopx^er en abrégé un tableau 
jjus exaâ: du temple de Salompn ? Mais, que 
dirart-on Içrfque. j'aurai prouvé que jufqœs aux: 
4imen(fons tout eft con£)rme ai^ t^ippie dont jet 
viens déparier? • 

Platon 4it que le teqiple des Adantiques^voit: 
,im ftade ep longueur octrois pletbra en largeur* 
£n parlant de ftades, il eft croyable que^ce PIûlo-^ 

mt ' ■■ ■ ■' ' " Il mmmmmmmmÊÊmmimmmÊmmmmÊmmmmmÊmÊmmmmmÊÊÊimmm^ 

( M ) PlatQ iaCritiâi 
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foghe çnrendoit le ftade Olympique , qui itoitd^ 
fon temps la mefure la plus commune » & au 
report de Cenforin ( i ) , un ftade contenoit tfop 
pieds Romains > ou , félon le calcul de Kircheis, 
100 coudées ËgyptienneSi 

Le temple de Salomon ( 5 ) > i ce que nous d;t 
^Ecriture ^ avoit en longueur . . . 6q coudées. 
Le parvis qui étoit devant en avoic i o 
Les deux avant-cours enfemble 1 8 

Ce qui fait en tout 88 coudées. 

La mefure exàâe às.^ coudées hébraïques ne 
nous eft point connue , •& par conféquent nous 
, pouvons croire > que les douze cou4ées qui man^ 
quent font le complément de la différence qu'il 
y avoit entre la mefure des Juifs & celle des 
J^yptiens. Peut-être même que les Egyptiens , en 
donnant cette mefure , ont préféré un nombre 
j:ond« Quoiqu'il en foit , il fera toujours certain 
que la longueur du temple doxmée. par Platon y 
dbmpatée à celle que nous trouvons dans TEcri- 
ttire , n'en diffère que de douze coudées^ ce qui 
dans le fond eft peu de chofe. 

Il en eft de même à l'égard de la largeur. Pla- 
ton la défigne fous le nom de trois jdcthra. Or^ 

(x) Cenforin, C XIII^ 
ajxIUg.FI.J.feq. 
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•en comptant cent vingt pieds Romains par ftc^ 
thrc (4) , ce qui feroit environ vingt coir- 
dées Egyptiennes ; il en réfultera que toute la lar- 
geur du temple des Atlantiques étoit de foixante 
coudées. En comparant encore cette mefure avec 
xelle du temple de Salomon , nous trouverons que 
celle-ci étoit de cinquante-fîx coudées hébraïques, 
y compris celle des avant-cours ( 5 ) , & |e crois, 
que cette différence de quatre coudées ne doit 
.pas encore nous arrè tetr 
. « Ce temple étoit confacré à Neptune & à 
i»Cliton«. Il étoit natusel que les Egyptiens don- 
naflent le nçm de Neptune au Dieu d'un peuple, 
qui, comme ils difoient, étoitfortidela m^t{6). 
Quant à Clito , ce nom eft Grec j & il eft dérivé 
de «Awff , gloire. Or, du temple de Salomon il efl: 
dit qu'au jour de fa confécration, la Ghirt du Seir 
gneur vint dans une nuée pour y habiter , & qu elle 
remplit le temple ( 7 ). 

(4) ^^^\ Eifcnmengcr dans fon Traité de menfur^ 
(f ponderihus. 

(6) Neptune d'ailleurs portoit en particulier le nom de 
dominateur & maître de la mer Rouge. Eurip. in HippoL 
y, 7^2. Tout le monde connoît en outre le fameux temple 
de Pofidonium fur les bords de la mer Rouge & proche du 
paflage des Ifraëlkes. 

(7) KAfif veut dire gloire : dans la nuée qui repofoit 
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Sîl>ans ce temple il y avoit teaùtoup de Q^^ 

^) mes ». Nous reconnoifibnsà cela les figdres des 

Chérubins dont les parois intérieurs du temple 

de Salomon.étoient ornés ( 8 ). 

3> Il y avoit daris le temple un Char attelé de 
5> fix chevaux aîlés, lequel étoit le iîégede ladi- 
» vinité «. Rien n'eft fi propre pour nous repré- 
fenter T Arche de l'Alliance j l'Ecriture elle-même 
donne à cette Arche le nom de Char (9 ). Elle 
ctoit , comme on fçait^, entourée de Chérubins 
allés, & furmontée d'une nuée qui annopçoit la 
prefence de la Divinité & qui touchoit jufqu'au 
haut de l'édifice (10). 

L'Autel du Temple des Atlantiques étoit au- 
déhors de TÉdifice, Celui du Temple de Jérufa- 
lem ^toit également dans le parvis, 

, ■ m 

au-dcflu^dc Tarche étoit la gloire du Seigneur. Cette nuée 
éioit appcUée n3>3',|J,*Schechinah. Ce mot eft féminin, 
& de-là , félon toutes les apparences , la fable du mariage 
de Neptune avec Clito. 

(8) I Reg. VL 2p. 

i9) HM'IO , Currus Voy, i Ckron. xxix , 18. 

<io) L*Archc n'avoit à fcs côtés que deux Chérubins ; 
Phton parie.de fix chevaux aîiés. Il étoit aifé qu'on fc 
trompât fur le nombre & fur la figure des Chérubins. La 
dernière n*cft connue de perfonne i le premier nous eft 
donné dans l'Ecriture. Perfonne n entroit dans le lieu 
très-faûncoûrArche rcpofoit. Le Grand-Prêtre fcul y avoit 
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§. I L 

Culte des AtlamhqueSé 

Pafïons de k defcriptiôn du temple à celle < 
dilte qu*on y rendoit à la Divinité. « Dans 
fi temple , dit Platoïi , les defcendans de dix 
» milles Atlantiques s^alTembloient annuellen^ 
j> une fois pour y faire un Service folemnel f 
i> leur coumme. C'eft la Pâque dès Ifraclite 

9> Les loix des Atlantic^es étoient gravée 
)> une colonne d'airain pour en perpétuer 1. 
» moire > &t elles furent dépofées dans le te 
Que Ton fubftime à la colonne d'airain les 
de Moyfe & le Livre de la loi, dont les pre 
ont été dépofées dahs l'Arche de l'allia. 
l'autre à côté d'elle , & tout fera d'accord. 

3» Sur cette même colonne étoit grave 
»i ment qui annonçoit les malédiclioni 
jî terribles à ceux qui défobéiroienr. 
lire ce ferment au Deutéronome , Cb 



V^toit'Cc qtL*unc foisp;iran. 
\aienr varié dans la dck 
^en eft de même des Ne 
tis Platoa , fie doai c* 
)ç Cliaî. Si cet cndroil 
je difcQt ciuj 
une defcrli 



Digitized by 




fût r Atlantique dts Anciens. f^ 

T^' 1 1 & fuivans : après und longue fuite dcf malé- 
id^ons, ce ferment finit eAfin par ces paroles:' 
»> Maudit Ibit celai qui ne demeure pus fermer' 
a> meiit dans les ordonnances de cette loi ^ 8c qur 
9> ne les pratique pas y Se tout le peuple dira» 
» Amen; 4 

Les Atlantiques, poutftiîtPlaton , « après avoir 
m immolé, félon leur loi , & fanâifié les mem* 
j> bres de la viétime , yerfoient fur chaque partie 
»> un peu de fang. Enfuite ils jettoient une partie 
« de ces meitibres au feu , en âifant des afper- 
» fions autour de la Cdionne (Autel). Après cela 
jJ ils prenoient avec des baflîns du fang hors du 
^ vafe , &: en faifoieftir des libations dans le feu , 
>> & en même temps ils juroient, qu'ils jUge*- 
>> roient félon la loi gravée fur la Colonne , qu'ils 
»> puniroient celui qui oferoit l'enfreindre j qu'eux- 
iî mêmes ne la tranfgrefieroient jamais de propos 
» délibéré j qu*ils n'ordonneroient rien qui lui fut 
fi contraire , ni n'obéiroient fi quelqu atitre*leur 
>> coftimandoit une chofe femblable «. En lifant 
-eepaflage on diroit qu'il eft tranfcrit dii Ch. XXIV. 
i^ 4-8 de TExode. Il y eft dit que « Moyfe envoya 
n des jeunes gens , des enfans dlfràël , quioffri^ 
^ rent dès holocauftes & qui facrifierent des veaux 
« à l'Eternel en facrifices de profpérité j & Moyfe 
n prit la moitié du fang & la mit dans des bàffins. 
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3> & il répandit l'autre moitié fur T Autel. Enfuîtd. 
» il prit le Livre de T Alliance & le lut j le peuple 
écouta & y répondit , en difant : »> Nous feronS 
3> tout ce que l'Eternel a dit & nous obéirons. 
j> Moyfe prit alors le fang & le répandit fur le 
» peuple en difant : Voici le i^ng de l'Alliance 
y> que l'Eternel a faite avec vous félon toutes ces 
9> paroles. , 

Ces deux paflages n*ont befoin d'aucun Cpm- 
mentaire. Je me contenterai donc , avant que de 
finir mes obfervations fur le culte des Atlanti- 
ques 9 d'ajouter une feule remarque au fujet de 
la pluralité des Temples dont Platon fait mention, 
laquelle paroît contraire à l'hiftoire des Jfiifs , 
auxquels , comme nous fçavons , il étoit défendu 
d'avoir d'autres Temples que celui de Jérufalem. 
Cette difficulté tombera d'elle-même fî nous fai- 
fons attention auxcirconftances fuivan tes j fçavoir, 
i^. quoique Platon fafle mention de plufieurs 
Teniples , il parle pourtant de celui de la Capitale> 
comme du Temple par excellence & où il falloir 
que tous les Chefs de famille fe rendiffent au 
moins une fois par an. 2**. Il eft vrai que Dieu 
aVoit défendu aux Juifs d'avoir plufieurs Tem- 
ples 'y mais il leur étoit permis d'avoir par-tout des 
Oratoires ou des Synagogues. L'on fçait en 
outrg que cette défenfe a été fort mal obfervée de 

lexu: 
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lèiit part. Déjà du temps des Ji^es, plufieurs oni 
commencé dé facrifiet chez eux {ii)% Salomo|i« 
même facrifia fôr les hauts lietix {ix) \ après fa 
knort &c lôrs de la fameufe divifion des Tribus^ 
Jéroboam bâtit tm Temple fur le mom Gari-^ 
«im (i 3}. Phiiîeurs autres R6îs de Jnda facrifié- 
irent tantôt fur les hau» UeuK éc tantôt à Ba4 
même (14). Il ne faut donc pas s'étonner de k 
multiplicité des Temples don^ il eft qi|.eftiondazift 
Platon. Ge n'étoit pas aux étrangers à diftinguer 
ie culte ordonné de Dieu d avec les abus qui s'y 
étoient glifTés. Us ont rapponé ce qu'ils ont vu 9 ^' 
cela doit nous fuffirev 

%. ir. 

Gomcfntlfnent & màmrs des Atlantiques^ 

l^es Anciens nous ont tranfinis fi peu de lu^ 
ïnieres au fujet dugouvernenient, des mœurs & 
tdes ufages des Atlantiques ^ que nous pourripn» 
hous difpenfer d'en faire mention, fi nous ne 
croyions liéceflaire de montrer que le fentîmenc 
que nous propofohs , s'y trouve encore confirmée 
Nous ferons donc quelques remarques fur Ig 

(11) JugélsII, II. . ' 

(il) I Rois. XL ^fiié 
. (i3)iRoisXII.i8 &c. 

(14) 1 Roi» YlIIf 17* i« j ^r* 
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tnaniere de vivre des Adandques , fur leur got^ 
• 'Vernefnerlt & fur leur langue* 

'Qfiânt au premier ardcle, Diodore de Sicile 
«EOus apprend (15) 4|ue >> les premiers chefs de^ 
iy Adahtiques croient des Pafteurs & qu'ils vi- 
-» voient principalement des produâiûins de leurs 
^Troupeaux «. Perfbnne n'ignore quec'ctoit là 
la principale occupation des Patriarches & des 
premi^r^ Uraëlites , nous en trouvons des preuves 
dans presque toutes les pages de la Génefe. 

Cette vie Paftorale endurcifibit les Âdantiques 
«n métier de la guerre dans lequel ils excelloient ^ 
puifque non-^feulement par la force des armes 
ils fe font emparés du pays qu'ils habitoienr {16)^ 
mais que par laTuite ils ont encore foutenu plu- 
fieurs guerres difficiles (17]. La même chofe nous 
cft rapponée du Peuple de Dieu , qui non-feule- 
ment a vaincu par les armes les habitans du pays 
dont il s'étoit mis en pôCTeffion , mais qui par- la 
fuite du temps a très-fouveni été en guerre avec 
leî Nations voifines. 

' Le 'Gouvernement des Atlantiques étôit mo-*- 
narcîiique, mais an Commencement il croit beau- 
coup mitigé , & il reflembloit plutôt à une Ari- 

(15) Diod. de Sicile , L. IV. p. i ez^ 

(16) PlatolnTirraLO, p. 2^^ 
(ly) PUto in Cridâ, 1144, 
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fkxrrade. Platon , qui dit d'abord que la pUtààhcé 
fuprème avoit été donnée à l'àîné des Adanri.^ 
ques , lequel , par la fuite ^ Tavoit trànfmife k 
fon fils ^ nous affiire bientôt après qu au conw 
mencement chacun des dix chefs de famille ré-^; 
gnoit d'une certaine manière en Souverain dans 
lès Villes & dans les Provinces de fa dominai 
lion, & que cette farnie de Gouvernement leur 
avoit été prefcrite par la loi que Dieu leur avoic 
donnée (i8^. Or, tetétoitpréçifément la forme 
dé Gouvernement che^ les Juifs après la prife de 
poiïeffion'de la terre de Canaan. Chaque Tribu feif 
gouvernoit par fcs chefs, & tel étoit Tordre que 
Dieu.tocme y avoit établi. Les Juges ne forent 
nommés que dahs des occafioiis extraordinaires ^ 
& ce ne fut que près de quatre fiécles après leuc 
entrée dans la Terre proxhife que les TribUs ont 
iti réunies fous un feul chef qui porta le ndm de 
Roi. Encore ce changement a-t-il été défapprouvé 
par l'Eternel , conune on peut le voir daaâ le Lif 
vre de Samud (i 9)» 

Au refte ^ fuivant Platon , 35 les Rois Atlanti-» 
i^ ques poffédoient tant de richefles qu'il y eut 
i» un temps où ils n'eurent point leurs pareilsi' 
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'C'^. cGHOfime 4 Plafion avoit hx les pafoles que 
Dieu adreâfa i Saldnson , eii diîT^uït ; )> Je t'ai 
B) ckumé des tichelTos & de la gloke,, de forte 
H qu'il u 7 aura point de &niblable i toi entre les 
*^RQi$,'taot que tu vivras fi'o). 

n Les Rois Atlais^tiques poiTédoient non*feu^, 
"M kuafiOL leur paya y. mais leur pouvoir s'étendqit 
n lar les pays corltigusâî piiquaux âroÎEitieres àtE^- 
n gyptô (il). &lonlecapport derScriture^Salo** 
^ mon domiooit far; tx^ lès Rois depuis le âeuv# 
>^ jufqu'au payS; Phibftiu ^ & pfqu'aux frontières 
'^dî'Egypte (xi). 

Bqiu: preuve de k puiâance des Atlantiques, 
^.^tou tapporte st? que dans l'enceinte extérieure 
vds k Capitdb, il 7 avoir un Cirque > & que 
^ 4an.s daiQUes endroijcs il y avoit des yvfiHunmi 

V Gyxfiwjès y pont ks liommes & pour les che* 
ii vaux, (c'eft-à-<iire» des kgemens &: des lieuiT 
^ d'exercice pour riofânterie & pour la Cavalerie) 
Mt&, qu'i Tentour du Château il y avoit des 
f>logemens pour les Gardes du Roi«c. De Salo- 
mon ik eû^ dit n qu'il a eu quatorze cents cha« 

VI mojts de guerre & x looo hommes de chevaL 



(io) 1 Reg, m. 3- 

(il) Tout te qui cft rapporté ici des Atlantiques fc 
trouve de fuite dansle Dialogue dcPlacoiiy iatûulé Çritks^ 
(s2j Para/ip. IX, 26^ 
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» Que ceux-ci avolent mis en quartier dans les; 
» Villes où étoifent lek chariots <, i l'éteeptioh vie. 
M ceux qu 3 avoit fëil réfter à Jémfalem pour la^ 
« garde de fa perfonne > & qu «nfiil â ayojtt.eu.dies. 
M écqries pour 40000 chevaux {r^)i 

Quant enfih à la langue de. ce pèupte nou^n*en? 
avons que três^peu de Veftiges } main dans cétm:» 
difetHé ihcmè , c'eft beaucdiç de voit <Jue ce qm; 
nous en r^ annonce lldidme des anciens. Ifrâîî^. 
lires. Pour prouver ce fait. Je ne répérehii jiasici; 
ce que fai dit plus haut au fiïjer d'ujftdès:; chéfe^ 
Atlantiques, que dan^ la langue dit pays ôtt lap-v 
fjfelfoit Gadir,, qui revient au ôad dés Mëbreux j; 
mais je citerai deux autres êxeiiî^Ies^ui feivironc-: 
â prouver la même chofe^ 

Diodore dé Sicile nous apprend (24) que l'bftç 
donnoit aux.N}?|||fces le nom d'Atkntidès , patc<^: 
que dans la langue de ce |^upïe lè mot wfi4^\^ 
Nymphe^ dcfignoit urife femme. Or , ce mot feit 
Virement hébreux. Dé là racine ^3, i%?A, défi-, 
ve non-feulemem fe mot de rTjBpa ou ^i?P?^ JVi'/w» 
/?&', qui dani le langage Rabinique fignifie rine:? 
touvellé mariée (25) ; mais là fignifièation de 1^, 
tacîne même rend très-bien lïciée qiie les An^ 



(zs) i JUg^ IX, ip. X. 26.,^ 
(14) Diod. de Sicile , L. III. ' 
(^^5) Bu^torJGF, X«^K« Bjabimi:4, 
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ciens s ctoient fonnce des Nymphes j cdles^î 
ëcoienc regsirdées comme les Divinités des fon- 
taines & des fources, & «p5, Nuph en Hébreu 
veut dire, diJlilUr, tomber tn gouttes (i(>). 

Selon le même Auteur, un certain Jupiter , 
oncle paternel d'Atlas, avoit dix fils, qu'on ap- 
pelloic KM^iflmty Curetas. Ce mot eft encore tou^> 
à-fait Hébreu ^ étant formé. de celui de fV^. Ki*' 
riath , qui veut dire MftriS^ famille ; de manière 
que les dix Curetés ne font^encore autre chofeque 
dix chefs de famille. 

Telles font en peu de mots les redherchesque 
l'ai pu faire fur le Gouvernement les moeurs & 
la langue des Atlantiques. Si elles ne font pas 
abondantes , elles fervent du moins à confiiméf 
ies preuves qiiQ j'ai défa citées. Il ne me refte 
plus que quelques mots à di||^fur le fort de 
Cf peu|^e , & c'eft par-là que je finirai le parai* 
lèle que j'ai fait. entre l'hiftoire. 4e5i Atlantiques 
^ çe]Je des enfans d'IfraëU 

(ft d) Par h même raifbn aous voyons dans le Cantiquei 
jcs Cantiques ces expreffions. fi connues , ou TEpoufe di| 
Meffie eft appeUée , Sçaturi^o claufa^ fqns çifgn^m n 
ftCLQ Cqu^çç ctpfe, une fontaine fcellée. 
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S E CT I O N V. r 

S Ô a T D ES A T L A N T I Q U E S,. 

V-iEt Article n*apasbfefoindédifcu(fions; anflîe 
ne nous y arrcterons-ndus pas iong^temps. Platont 
en fait mention a la fin du fragment du Dialogue- 
intitulé , Critias. H eft feen fâcheux que nous* 
ii'îiyons pas^ ce Dialogue en entier. Le défaut com- 
mence précifénjent à l'endrqitoùPIaton parie de la^ 
fin des Adanriques; Peut-être que ce qui en eft 
perdu auroit épargne à beaucoup de perfonnes 1^ 
peine de faire des fâuflfes conjeâures à ce fujet j: 
puifqu'il eft certain que le peu qui nous en refte >: 
dépeint tellement le fort du peuple Juif qu oik 
croiroit volontiers que Platon l'a copié fur les éciritsc 
des Prophètes, Voici ce qu'il en dit : » Telle eft 
99 lapuidance quiétoit alors en ces lieux^ & que» 
» Dieu , dans un certain orifee par lui établi , a ra-^ 
«menée ici de la manière' fuivante , à ce que» 
1) l'on dit : Pendant beaucoup de générations , &: 
» pendant toutletemps que la nature divine étoii?. 
»> efficace en eux , ils obéirent aux lôix% & ils« 
9> s'attachèrent fggementâcequiteur éteitiuné dot 
» divin. Car ils n avoient que dfes peftfées viîaîesi 
^& élevées \ ôc îh, fe préparoienç avecrmodeftio^ 
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V Se avec prudence à tous les événemens de ta^ 
35 fortune. En méprifant ainlî tout), excepté hu 

V vertu, ils regardoient les chôfes préfentes coni'^ 
$> me frivoles. Loin de s'enfler par la poffeflion» 
» de lor,^ de l'argent &^es;àùtres chofes pfécieu- 

V fes, ils les regardoient plutôt comme un pefan^ 
jf fardeau^ Ils ne s^ehyvroient point de l'abondscnt- 
M ce de çe& délices , & ce breuvage ne les rendit; 
ntii fbirieux Èdinfôlens. Mais fobres&prudens^ 
vils temarqupient que toutes ces chpfes aùgmen^. 
9> toient chez eux par leur amitié commune & par^ 
39 leurvertu ; &*qu au contraire, en les recherchant^ 
» aVeç troji d'emprefrement;& trop de paflîoi^ , Sq 
x> en leur attribuant un trop grand prix > elles di-. 
>?tninuoiçnt\& fe flétrilFoient: d elles-mêmes j^ 

V que les admirateurs de ces chofes périflàbles pé-: 
^ riffoient avec'elles|. tandis que peu: la même raî-«. 
99 fon ils eurent en abondance, tout ce dont nous, 

V Venons de parler ,' tant que la namre divine 
s» agilToit en eux. Mais la partie divine ayant ét& 
9i opprimée en eux par les paflîons^ ejje y devint: 
>? foible 8ç languiffante. L'homme prévalut , & 
3> ne pouvant plus, fupporter leur état pr cfent , ils^ 
>x fuccQltiberent hont«ufement. Alors Jupiter , la 
^ Dieu des Dieux , vei^eur Se gardien des loii; 
3>par lefquêlles il régne fur les hommes, & qui 
^ voit tf>^J; ce quife p^e x^ obfervAla. déçraxaWQ» 
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^ de ces hommes autrefois fi illulkés , & roulant 
» faire vengeance, afin de les faire rehcreren eux-* 
9> 'mêmes 5 & les rendre plus mbdeftes , afTembU 
$> tous les Dieux , &c. &c. Ici le Dialogue de Cri^ 
âas finit : mais ce qtie nous venons d'en ooftimuni^ 
quér au Leâeur fuffit pour faire entrevoir l'iiiftôire 
d'un peuple qui, comblé de bénédiâions , mé^ 
çcHmut r^mteur de fon benheu;: y & qui pféfé-* 
lant l'empire des paffions^^fi^ula aux pieds les loix 
que Dieu loi avoir données , & fubic enfin la jufto 
punition de fes iniquités* 

Iln'eft pas néçefTaire d'avertir ici le leâeur que 
ce récit eft l'abrégé de l'hîftoire dti peuple Juif^de^i 
pms fon entrée dans la PalêAine j\ifqu'à ik capdvi-* 
té. Nous nous contenterons d'ajouter la prophéde 
4e Moy& à ce fu|ec , qiie.nous trouvons Deut. 29,. 
i5f« M Qii*auc«m de vous ne fe fidcte ^ en difant eli 
ft>iur'mêilie^ ^ vivr^ en ^aix U |e ûï^b^néotk* 
s9 neiâî à k dépravation de mon cœur ) de peitf 
s9 que celui qtû eft comtoie ényvré n'attke k ^rtd 
a» de ceim qui eft dans h ibif Le SeigneUr ne par« 
V donnera point à cet homme » mais fa furew 
» s'àiiutiiera d'une ternUe nKuûere i^dcù. colère 
« édàneca contre lui. Il £e aro^yera accab^ de tou« 
a tes les malédiâions qui font écrites dans ce'Iî«i 
$> vre, & le Seigneur effacera la mémoire de foil 
«t nom. dç dç.(rou$ le ciel « . • . La pofté.ritç Se cousi 
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» les peuples diront, eir voyant ces chofés : Poui^ 
3> quoi le Seigneur a-t-il ainfi traité ce pays ? à'oh 
» vient qu'il a fait éclater fa fureur avec tant de 
» violence ? & on leur répondra, parce qu'ils ont 
w abandonné l'alliance que le Seigneur avoit faite 
»> avec leurs pères , lorfqu'il les tira d'Egypte , &c. 
Il fuffit d'avoir allégué cette prophétie, & il 
îeroit fuperflu de dire qu'elle a été accomplie j 
perfonne ne l'igrrore , & nous voyons^ ainfi que le 
parallèle des deux peuples fe foutient exaâement 
jufqu'à la fin. Que le Lecteur en décide mainte- 
nant. Si des Juges éclairés approuvent le fentiment 
que nous propofons^ nous ferons au comble de nos 
vœux d'avoir contribué à l'édairciflement d'une 
partie auffi effentielle de l'hilloire ancienne. Ce 
fera unfurcroît de preuves de la vérité des faintes. 
Écritures. Ce fera un nouvel encour^ement d'ap- 
profondir de plus en plus les antiquités Egyptien- 
nes & Gréques. Ce fera peut-être une nouvelle clef 
qui fervira à débsouiller plufîeurs autres parties de 
la Mythologie. Si , au contraire, on juge que nous 
nousfommes trompés ^ nous efpérons que nos Ju- 
ges approuveront du moins notre zèle , & qu il& 
avoueront que jamais erreur n'a été revccae d'una 
plus grande apparence de vérité. 

F I Ns 
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Pour mettre le LeBeur plus au fait df. la matière dont il 
' ' s'agit dans le préfent Ouvrage , nous avons cru quil ft" 
toit u(ik de joindre ici un Extrait des Dialogues de Pla- 
ton^ connus Jous les noms de Timec & de Critias, con^ 
tenant tout ce que ce Philofopke rapporte de plus ejfen* 
ùel au fuj et de t Atlantique. Nous commencerons par le 
premier eU ces Dialogues en confervant tordre du Difi 
cours, 

TA TOT nAATpNOS HEPI THS ATAANTIAO* 
MH£OT AEinOMENA. 

Hf9g i"\ K^i7i«y 7<»y iftili^f iriwwùi hmv {vs «(ffv/cy9^'-« 

■19 ^êûJttiit 'i^«t Hit viMmf , Iwù X^m «g ^i>0g«v w^iirtn 
i^uftçfitm • . • *Eyit ^^itm ^m^mm âtuiitoift A«V«' > «v m 
«r^»f. «»/««» yitf ^i 7m Kfiritts (ûvt^) o^ti^of tyyvt 

*%çi rtç Ktlf Alyuiprêf, fv7f AfA7« , wtft ô »«ù% xôfvfiv 
'^'^cr«i T9 rit MfiAïf /Sfv/M , Xtultiùç ixnùwXifAtiùç vi/Mç' ril^ 
J\ rS vifiu ftayUn ^Aif SmV * «S^f ^^ «^ Afutns Sf « /SflMvAivf * 
Ji r«V frtAféMf dnW ifX^yif Wt9, Atyywrtfi fût Iwufitt N^iS*^ 
EAAisyiffV ^i , «; ô SmiW Aoy«f , Ai^n». futXm i\ Ç%Xit^^ 
9ttM xui 7iM Tfiifûv Ujum rmfi* têfHê ^aotu U in ^i\m$ 

%, ffmXttùk m,nfm%$^ fuç futXiçm fnfi 7«w7« lifUfiâttiftwtlfpç^ 
Wfdffn.itlt mfl^tuU MX)m &AA«v« ifim i^iv {^i^f ifmlO 
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#t BK TOY TIMAIOri 

iiSirit 9tf)%9%tilétf àvtvfuf . . • »m 7<9« itiÊt7f'TWf UfSf S^ 

/c eAAjify é» £«■<*••-• «re 9r«A/y yé«i î| ^fX^f ymrB^ > v^x. . 
. liUlts cuit 7îy 7jï^ 9 »7« 75y v^ «f«7» , «w îy » ?3J'$' ^ttXtùuïç 
^fôvtitf,^, f7* J^V Ttf «iAAifw y^ tfp#f«y yiydf î« in^iffuç 
fy 7pi pC^^^lp «*P* */*?'' »* 'Vi yiydyoV. èj «y cr^ ri 9^ içkou 9 , 
«roAf^cfi 7«y('y v^y, 9tpM»^^y7of ^ùft a^ffùttlof fifaxiàç.,.m. 
^^B-itùf éi'ùç , «r SoAAiy. «AAtf ri rt mx4ù rpS «g 7«f 70Af«ç 
ii«îy* fiiMttt i"\ t^ %i Si5 ;c<6piy , i Inv n o/tulifai j^ w 
^ eA«(;;j;i , ig tB-^i^i |g i9etli\un vfùlifùtt ft,nf 9^ 7A 3r«^ 
2|2te7l ¥7crr ^t)Jùiç , i« r«f re 9^ H^^uVy , ta irgstp|M« ^»fet)^d^ 
fiion »^¥\ THfii ^f osifM^TÎif; i"\tvB-ii^ il(tx,ùÇftiçitiç%etf^ 
nfCii h lo7s U^«7ç y^kfAfttm^ ItLlttitt^iXim ilâiv âftB-ftsç yi^ 
yp«9r7«<. 9t^i i% 7«y mtuu%lxttt e?^ yiywti]»t VùXt^m vit i^^ 
hiaw i^ik /3p«f:;^c«y lifmtgrt , ig 7i»y' ï^yd^y «»7d7^ xMAA/rM» 
ferptf;^)^ . • • Âiynt 7tf yiy^4fAfiûrt^ , o^v 9 ^«A/s^ ùfiit -isetwA 
vùli Hnê^if ilfifH 9ùft»of(iini9 ifcA i%) ^kff^f *E»^ieti9 9^ Anuf^ 
fJoiSty ùffin^lnùf <« 7v ArA«yr<»S «n A^ir;*^ Wt* s ytfp «-«pi Jct^ 
fMv «y 7d Usi ^A«ydf . y«9«r y«(p «rpâ 73 çifutlûç !/;^iy , 3 
«McAcHt («f ^«ere p/m7$) Hp«*Afy; rvAitf, 9 S% y^Ws «i^ Ai^ 
/B«^ h 9^ Anttt fui^m» 9 \% ng Uftfi»Tû9 i«-r 7«Bf.«AA«f tnovt 
rittlol* \yly9m irûfit9pfU9»tf , f» iï %9 911909 m 7«y »««■«»«. 
7Mpv «-«««y Ssn^pdyj, 7«i> ^p) T^y «A^^-zy^v MrcTytfi» ir*'?»'. r«/li 
^y y2(^ W lyrW rS rifutrof «?Afyd^y, (^9UHr«ki Xt^ fiy/v 
Tiy« tiWrAMfy c;^y* Uwyo ^ «xAtfydf «yrtff^ i' n flrfp«i;((«oavi 
•W5 y? ^mroJç «Av^âl r , ^f^ûtar «o Ai y^yt-a Ihnifps. b A 
r^ ArXtirrlh licirf. vi^ /Kfy«A9 «tpyf f 9 jg i^«ii^i««fi ^y«i^ià 
fiminxim » jb^ 4ftr««w ^y ««'«ry; 7«îr yvm » «4M«y A «KaMI 
y«<niP9 9^ fMfmt rw 9i%ûf¥t. wfk ^ Tâivtf , 2ri rSi» ey7W t^/^ 
AfS^f /Mf ?p;^y Hxfi 9-fltt Aiy»ir7oy* r«ff ^i Eù^mitH 9 fJ^X^V- 
TpffnfitH* 9tSir9i ^ %tmi ^9^^fùè^^9n iU ci^ 9 HpMfMs'rii tt 
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.WAséf 9 UfOfits^ùi '^mrof my^t^ç htê^wit #^|f^ vf j^ 

MT« ff-<)Av««ii , lit /A» TW9 S^'fw hyyffd^n , 7i ^ «vri ^mm^* 

ù^txê^fH Ktviifôtf i xfUTHowm pm rtêf tmiwm y r^Uu$è 
^fiçfï^ i rots S^ iwTaw ^i^^fiims hw»X»n ^•oA«$9V4»4' rif 
^ «XA«f > îwj# KtfTût/tw^9 hroç if m BftutXiUf,^ i^lwég 
W9-M7«er iAw^'p«i^ vf«p« i^xf^'f ottofAw Otùtnmf jg ««^^ 
*A»<r^f YtfPfâ»m, fuaç ifdfttf jj wicrW ;^;«Anrw ÎAâ»»W * 
Wti ^«f v^y ^Z*f^9 w*«J» > «^M» «JV »«râf yfe , S rt A»- 
•X^yriVfWv ««wr#f MTÙrnç ^m>ii(miç iZçtt iÇttnçtf^ ^i^ 
-wp u^9f4f f^ mliSfwfHT^9\ *yiy4tH rwKii iAxu^h » %iiXo(k»mtk 

•£» 75 KpiTi». 

tlnxfM't «^ 5 yiyoïriir f^fu^iy vfb^f*^ roîç J^ mp UfmttXtlêm 
wn>M9 f{4» icmrùtxw «g r^ir wrW frÔMty ^ ây /^7 yvy i%an%f^^. 
jrwy. rSf ^ff «y «^ 9 »«A/f mfx^^w 9^ «rd^yr* riy fglfufim 

jwv J^s ô^r^ 0t<^MSy Jï;Mey«^4y <9C9Atfy4 r«7# J^* fyjMyJ^ fi^ 
vAÉouny t^i r^ «-«y mA«yV> ^ f^VMn fnfinSmt tcttMvi^ 
mttfOfrxii^ , . . écdi Skvavm y?y iror« imit« rïçlixuf hî>Mf^mm 
,fM. . . . K^tu^tg i\ xùmi 9^ 'ASrnvZ ^My f>;«7w, ^^ /m^ 

jkr< r« «arÀ tX^tlîs , <io7«r /«/«y «^m^ A«|iy , r^y iï rn^ X^fm 
hXifX^Tê»^ iç.iltuittf s^ vfioff^ofàf ifilp y^^yifW m^tumimu 

.iii^fttff A uyttàwç t/MSùninarts iolix^90€ , fjri y^y tâtnm 
fût* r«ir ^êXiruttf ri^tf* Sf ta fm hùfUÊfrm oia^çu^ , ra 1^ 
ïpy«>, ikù tic$ rh irttftt^mfiifiminmf i^/rVi^ ^^•/*»ili' 
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#t BK TOY riMAtori. 

ftijfM icetXmon > • SdAtf» SoAarir , ÏA^^j'ef «»« «-«TJb^f «ft , VM**' 

. uitltt culi lit l^fi , »7« IS» îT^p' «f«7i» , ïow ?f s» ?yff 99t?Mto7ç 
Xf^vUsnn, in« J^V Ttf «#AAifw #g tfp#f« yivof t« ivi^tf^vj; 
h 7JI A/^P***?? **P* ^Z*'' *^ ''^ yey4FdV. «5 «y «ry rt i^ rkrtt 9 
ir«AiffÉfi lùti&f ttfMVy urt^tXet^^/lùç ^dji o^p^?of ySp*;^^,..,. 
4>^Mr hius 9 «! SoAAiy. «AAtf 0*2 re sVfi«f» rptf «g 7«V «'«Acdç 
ii«ïy' fùiXtra i\ 9^ 7w Si5 ;cip/y , i Inv rt ofiulifity j^ w 
^ cA«;^ , yg 'iB-fi^i |g w«/ J^twt *poIcp«y ^«r jg ?»»f 5r«^ 

pion v^¥\ THfii ^i hnfdt,THç. i^tivB-iti^ ilùM^ftiçwç%et^*'' 
nfui h lô7ç U^ùtç yfifAfttmf ôxlttibtf^iXtént tlâiv tfpid/cW yl^ 
yp«9r7s<. 9tp< /\ 7ivy hvMU^Xitt e?^ ytyû9ùl»f vôXMf 0^) J^*^ 
JUW9W ^iii /3p«;^f«y fifmtgrt , )g 7«y' cgy^fv «»7d7râ xmAA/^m» 
f9rp<S^)^ . . . Af ^< 7« yfyp4iti^y«^ , o^v 9 srdAis^ é^«i! -iseewA 

floi^ty dp^dtTffWj» <« 7S ArA«yri»S «n A^irf». r^t* c 7«p «-«pfvcr^ 
ftM h 7d Usi ^A«yd^. nT0 yk^ %fù 73 çifu^ûç !f;t<* » • 
«McAtHi ( «ff f «eri p/m7$) Hp«MAf]^ rvW. 9 ^ y«0^ «^^im» Ai^ 
/B«9r h f^ Ant^fiêl^Mf, f{ Sir Ufifi»Tû9 iwif litf Ji}iXmf itno^t 
Téit loi* cy/yyfTtf 9tùftupfuutf , i» iï %9 y«<nvf l%à %f ttmttatmL 
l»Kfiv9i9U9 wnifùif^ Ikif^f) Tô9 iiXfid-t9)ii/ hutPûi ^ifl»* riiï 
pàv y«p 0tfw |yrW rS W/Mr«f ^?Acyd^y, (^%lHrm Aijpe^y fiy/v 
T<y« M^Aotty c>;«y. Utiyo ^ «fA^y^f «yrtfr» i' n wîfnx^^rm 
Mh y« ^«ynA^Ir «Av^âv» ûf^étar £v Aiy^yra Ihntfps* tt i% 
«f ArXMfrlh 7«vri| ri^ fuyi?ui «tpyf f« jg i^iw^iMBrii iiptifiik. 
fimn)Jun y jBf «rS«w ^y ««'«ry; 7«îr yvm , ««A^âiy ^ «AAiM 
y«Vw9 ig /tipSy rw n%tlf¥t. wf«t ft réivtf , trt tm IvTW t^/^ 
Aifiv^f /ciy 9p;^y fli;^pi wpW Ai yW7oy* r«r ^f £vf««1ff » ^;i;pl^ 
Tpffvfittf* nSrn ^ srimt (vy«^p«iâ^(m éiV » 9 H^mf/ut' rit tt 
v«/l é/ft7f 1^ r^y flr#f 9/«rx ^ f irW tS fi/mm wAmk tigm ful^ 
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jÈic VbYlcPïtiôYi ^/ 

.Wxséf J» Hyt^fMs^tU f^mrat iv^t^ç httÇwiç #pff^ »• j^ 
-df7aw ^ î( 4H»y«9ff t'A^i' i»AA4»9 ««'•5'«»yr4»y ^ {«•< T^ir f«*^«r«if 

iwmflttç HÀwBifûiTtf^ vfi^M S^jç^f» ru9fu$9 iiutattn 9^ tunmt 
«Avo/Miir ^/ifpfUf^f, ftMç ifUftiS «^ WKToç ;^«Anr«f ÎAâi»v039rft 
Wrf ^«^ »/(^y ^)^ift«f %ûif , àBfiû» tiu xurit ynç , v n A»<» 

VlnxfH"^ ^ '^ yfydvtfir f/c^vv^iy veoXifeog rots i* mp ïifMftXtUm 
wnXÊtç iim xnr^ixw 9^ Téiç f yrW frâm» ^ dy /^7 m iutw%ft$l^. 
Mit. rth fii9 h nh i wiXi$ tif^im^n ^ mrr« r«9 «poAi^ 
A«MrdAf/«jj*w«^ lAfygr** t5ji J"' « w 'ArAi»?/^ Wnr /8«tf«Afiv>^ 
iiii ^ At^nt ^ 'A«««p /BMi^« y««vv Sovui ï^tfjMfy fW fr«9t » 

^Ac0v»y fflri r« «-«y mAityV» ^ ftnMTi w^flvSmi «cmAvvn^ 
wftfttrxfi^ » • . *«w «tw«ww y?y nùrt »nvu ritçlé^u^ hîTiM^t^^ 
,yoy • . . • H^ra^ ^ xM<y«y «^ 'A^y« ^v^vy t^^ylif , &fu$ fà^ 

^ J^A^R fX ItUfTV IlurfùÇ , «t/M ^f ^XoO^ltù ^i^fiTiXHât •* 

jlori rit «ttri «A^'y?» , W» /«««• «^««^ A»|#y , w fï rnf X'^f^ 

. iiiftLg £k àyetàûvç ifMCùnivwtnç Mix^^ » mt' ûfy f^miy 
^ w iftXtnUt r^S/y* »y «« /ei» «y«/Min» «i^f«4 , t« ft 
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iP4 *K T^Y ic^rrïôf: 

'<r0f ;cf^9m , i^ttndij, • . • Aiy« ^i «vr» , rviftMlflfUTH fié 

fuJj^fliiç r«lt if f itff StfA^f f^9 7«y rm hii'yutQ'm %ihifêù9 ^ t^- 

Tiiyi li 7«iy MiiFêXtftn9U9lén vÀritç Slu h ^ mç ft iw 
ifX^ W*^^* {f*»if*^ ^* ^i ft^n^iifut Sf wt xmhç Mtç ixci" 

iïfMi ttéitit, To ^' Ifri fifei^wfû rû% hêywi iï7 hiXttant ^ fût 
w?(yJuttç ÙMêi^mç EAAiyy^iMi fitL^ia^mv iti^if itiftttrtt bwtfii'» 
Çvn, ro yaf turtêt ttvrâf mvtnS^i Xo^a/t iwmiv ût rtif «vr*» 
It$itfn9 KtcTtc^^fno-dS^t ri Xiym ^ ilnurvtêtttifUfH rjfv rif «rc-» 
fÊurmf Hfû^fMt y wft X Tûlt Tt Aîywwlmç ms wfirâtf vulfH^ 
mira yftt^uftivoiç , tiç ri» «ûrSf Çttrnf ftirnvoxoraç* mnriç r% 
mS wi?it9 ifutfw riff ^tintât IfofuLvç ifuXttfiStifm , ttç r«# 
■ifÀri^M %ym ^«y«y àanyfi^îTù» ig 7«u7« yi ^i r« y^itft^" 
>«i fi«p« r J* irtfTsrw r «v , i^ fV f«-i «-«f* c^i ru» , i^t^f/tuftoi*' 
T9Tm n tnr tftw ^tui^eç otloç* «v «vv MCêutflt rotSvrm du j^ 
«f ^ iiifu^TA y /uiyJ^Ey v^y Kr» i^tfo/iMe. r« y«ep «Mr<«y «vr^îr f;^i7ff 4 
fttucfûv i\ a Aoyov V ùpx^ ^^^ $ ttm^mf it tùIç Vf 1^9 
fAi;e^«» w%f\ rnç r«ly IhSr A«|s«f j <!ri umrtnlftmrù y«V ^«« 
««y fytftf^y /iMiCflirAijScif» uUtS^î 1^ f Aitrroif , icp«, i^0iW 
Tfl i(^r«7ç V«r«r»€tff»^0yrfr. îrr«JSii fg rir v«Vvy n«0iii^y rw» 
^rA«»r/J^ TM^f^jf , Uy«yMr icorS ««rfxin» U S^wr yvv»»-^* 

ttttrm i% fiint vkrnç ^ti'iw h ,% H ^iarmf mi^Uf nJiXXtç^p 
«firjj rt ititti^f ymS-xt xiytTUU «içW r^mi^im ^ tStuirùfatr^ 
çetfiatç «r mfrntfVTtt ^if «r it Ifùç fifm^fft irifTij, Iwrm ^ «p 
'otiJMT ron txii xmtu «tf^^ *^ y9t iti^ftfv ytynùrmt , £»«V«ç 
fàv lwf9fu$f yvr«i»i ^i rvtûticSif Awkiw^' UaiTêà ^{ fuf 
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fck TÂYKî^ïTidr; pjr. 

^fnt-f « n fâirnf n^fvrS jg • %«mif ttèrit A fiV fiTidti/ciViv 

lXtiTT0tç full^otç rc ^^t «AA«A«ir 9roi«f Tp«;i;8(* ^'« fitf , y«V^ 
S-tfAtfrrvr ^f , rpur* Jioy réffwm vc fu^ç ris fnvw ififrn *law^ 
m^tçâh-tiç y ttçt iX»rw àf B-ftt^ûiç thm. ^A«7« yvp $^ ro irXuf 

WfMtftiç i^iftirfifiortf , 0^r« ^f ^irr« vir« y«f êifêà Tniymm 

J% tififtifM ^mv% ytvifiintç hH/^ç ytftn9UfU9*ç i^fi-^ttrc. i^ 
Tir.»*»»» r«f Ai^Mvrli'm .wofwt^ SHim fâfn nMvmmftMç j rf. 
fUrvfîvÇwritrm ^ t« vp«rfp« yfM^yf , r^y rtfuiT^fXf JtKtmw 

tSv 0A«y Kêtnçfi^t , r«)r ^i Â^AApff » if}c^traç, ix«ff» J^ «p;tS'i' 
«vAAS» «yd-p«ir«r f^ 4raAA«îr x^fttf if^uau Uifutrm J^ s-S^v» 
f5fr« , tJ ^9 w^t^rSifrir» i^ fitwiXtl 70v7«» Jv ^ i^ srStfw 9. 
y««vf rm nt A«yàf f ^ir wmwfileu , ArA^miMy Ai;^éiy , «irf 
Toofp/t,' J»y taT vp«7a» /3«9Y Aiv ntyri r^rc ArA«r* r aT J^ ^i'ùfif^ 
fUT f » sTm» roTf Ytyâfiivm , A«^y ^ «»p«r r«r y«V9V vpW Hp«« 
jtAsitfy orAtfv f iA9;^0ri j ê^ri 7d 7iir r«^ipix9f ytfy X'^i^ 9 '^^î 
cxeTm» roy riurof hufuttfifikinç^, 'EXKmfm fiUf Ei^vAtfv ^ r« ^*. 
mx^ftûf , r«^f ip0v' «fftp «y rqy fWxAvcfy 7<(tf79y «y*^ v«pii^i« 
7«<y J*« J^Tipaiy yiyo/iay«fy r«y ^« » Aft^iifn , T«y ^, Eùhu; 
fUfU UtfAfOT. IftTTOiç ^.j My9rs«/Kfyy rJwfo-nfm yttùfum, 
TjùT ^ ./«T «vroy» Aari^iiC riv i% rir&frmv , £A«0irw^y 
p«y, Tfly wpo7ip«y, MnV^p* ^ roy fffipw' Wi J^ rns^ft^lns, 
Tfif ^îy 'ifit7ff^o<Q-î9 AÇivf oy«/i«« m 09* r^ 4' vff pf , AttcfFftvilç» 
wTot J^É vi/ltfg M»i r% t^iKyoftt virm , îîri yfyf«r nfi^ùXr^ 
Xûvç ti»wf , eif^ifltç fùv .«-«AASy «(AA«y jucrit r« ipî>iUf/oç y««wy, 
ïr^Ji, «fîTif Jg irpflT<p«y ippi/âTï , /«i;cpi « A/yw«-7«» ^ T»p- 
/V<W^5f wtW ^wp« yifX^/lÙ* ATMy7«f ^ «••A» ^'fy «AAf^ 
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^f/d»' JVf9t»Ç«y f ^Xoi%f fût ntHTtiftiHt i^^êt r^^v^êf imêè 
«fr(4r4» wfiA-sf h iwuçtU» 7i« fktûtxk^ yiyiyiip , iirt ir«Tt 
t/lnp^v yfKeo^tfi fuhoç. MtrtTJttoetrfiifu ^ «-«^t* «y «ivroTr ««v» 
h Ttlku y 9^ *Utt Kttrk rh tihXvf XP'f^ ^^1» wfQÇ >;p««nrr 
i^flTWfàiitmv ïçL 9^ iTdAXJb fàt hii r«y «p^4» ûotûlf Vfù^ti 
*Haêtv , ^Ali7-« ^f i » wr «0^r«7f irttftlxivê lU rttç «1 /tiv »«* 

ig W rvKrdB yiyoN ^ t^ y?» ly^^Ç^/Mi»*» , riT% fk irAf oy «y»^ 
fmv«9 nt r\ yUoç , U y^iT of»Trif*»àt ipif^^A»*» »«tT«- rimons 
ir«AA«W m y«f^v , ir\My ;t;p(^«v0 9i^é#^«<r«» f» r«7ip>dTi «y. i^ 

^fo9vu a^Uftt. ri rt aS mfirr» i^ l»a90f nfHf$i i^ «^f '« 
T^fHTêt y t^J^ 9^ {Aef4*rr«y «y ty «tf r$'yiy«^ irAf?<r«K. y«^« yà^ 
TtiSr Tt vhKXûtg ^éotf ont %ti^ ^Ay fg A//cy«^ «^ «««-«/mW , «o^ 
T^ «S i0«r 9f9 «^ îtnt |y r^îr fni^lptç fifoêrou , léfur^n ir«f«V« 
ii^' if t^ rooTO »«r« r«w-« r^X^» fim^lçm , mf mri j^ ^«t 
AiCip«irir9». 9-pW ^ 1«ur«if , W idi(#>r rpif u ir^ yn r«y?y ^ 
/|Ç& , J XJ^^"*^ > ^ 8*'^*"' * ^ Xf^^* 9 ^ foutrif , lîW iSy^«y , ài% 
»«p^Sy > ïftfc ri ?«Sr« yg f^cpCty toi ïri ^i rot i/tttfov KUfxof^ 
rif Tfi &Tp^ , if iv/Kriif-i rpd^vff m»tf , «g Wr ;^«piy roZ ofléè 
9tfotxfiftiém (tutKiifitt i% morov riù ftifn iiftarmrrtt , o<9-pi« ) 
9§ rli W ^>utos, mifctirtt ig f^iêutr^ i§ mXtlfifêar» ^p^yy* 
4nM/>8r ri if {ys»« ^ v^y^ir y(y«yf fvç^&Mé^içH «Up«^v«» 
MM^ifU' W ri %ttfotf*iéf» ^XtifffMfiç furMfi^irtet âya^tit 
MêtfttorrtltèifiMf»' mi9r»%9T» i rért mrt àSoVs vf' lyAid» f^rog 
hf» MtAii rf i|^ htofuttit «g . irKifêtrty Hmtfti i^f pté t«v7« «vî» 
^f^âfotrts uritr» wtùpèt r^ç yw > , KMrtçjtwi^ê9r9 rit rt Ufk 
9^ rÀr ^Stfff-iAfittff htxno^tç , ig r«^ Xtfàfoç ig r» yff«pi« , jg 
(lftmtt9U9 r«y «AA^y ;(;tfp«iy , rdi«^ fy rilifi hêtKOTfMvfltç. fwg 
fîr S-*AiiiTïf Tp«;çWf , w irip* rîi» mf^^nm n^rm f^r^UoXtf , 
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♦•«t ^1 ^«JïAwflf » Ttfwrîj tJ tS Ô^flu »g t5» -a-foyùvav xtùTctznosi 

xiKùTf4,n^itM tto6-jbtif 3 vfrt^tÇ»?^iTO f/V ^étetfcif ùi) rov 'ifivfù* 
«8-i» , îuç tîs 'U%\iiiîiif fiif/ifB-trt xitAAeoV tt ïpytff /J^éT» ri» oixii'* 
ny «^rcipyttffwyr^. ^«^vp^tf Jcccy y«p U rivir d-tfA^rriys- «p;^o^syof 
rflvXfêff To ^xi,Tàç , iiMcrdy ^i ^«^À^y ^tt^«; ^ ft^Kùç êtî , îr«y« 
^HKOfvu f-aiiâft ', t^) Ti9f V^TArm rp«;^dy o-vyerp^^tfy.... |y f/ûrm 
fiif U^f &ytùv ivriB-i tw re KAcirîff i^ t« Uorn^ifùç cLQurop 

tÇtATây lytmtrMT^ rm ^KmfiUTixii%f yinof, ïfB-u y^ kut hitUH 
rof iK vttrSn 9-diy ^f«« A«$£ivy &p«7« «ptoVi uTFîrrXouv iipik 
f»f /y«y €»««*«. rS ^ ïlcrui^ivûç uvri yf mç «y^ 5'«^/«t; ^èy ^«xof ^ 
tvfoç ^1 j rpiWîrAjS-pfl/f • 'tf^oç e/\^ ivt tùvtùiç a-jfcfiilfoif li^lf* 

naf ifY^fat , ^rxiiy rcn ixfàrnfîti^' rtt 2^e àxfmriiftu ;^pvrSli ri^ 

fM 9^ cfU^u^iKv ^urtiKiX/tûfijv* Td et wAAtf vrutTu rivy Tûl^ttf 
Tt fù Kiof»9 ig c^«e^owf , hfux^XKM irtfit?ix^, Xf^'^ ^ «ty«A-* 
futTfii ïviç9fnù¥' To¥ fictif S-soy iÇ>' ît^fcuroç îçirttii vvovTtpatf 'in^m^ 
inêx^^y ôeori* re «»« fityt^ùvi rn xopU^Jf w ôf «^^f t^*v\lf^ivo$* 
Jiitftlihts ^V ewi ^A^/yâ»y i»«T»y «»«A«»; r»^«eyT«f yi^ iy©/i«/Çoy 
«vr«r d< r«n thttr» voXXu ^l Ifros «AA« ùyttXfutra Iharot^ 
Mvct^H/MTU mu» tstft ^f TcTf nm ilddsy cJxover «5r»yT«»y 'içttruf 
htc xpucTùH ^ rtfy yuy«&<»^9 , )t^ uvrat 'im rat iiitet tytyiffT^i 
fioa-ihim" Kl iroAA* mp^» ùtVfitB-tlfiarti. ^cy«Aflf rîy « fittnxiuf 
jg ii"i«irm ii etMç Tt thç •XùXtotç j y^ r5y c'Stf dey 'crmit l^r^p^of^ 
fioifMç T£ J^ %9nfcifAifOi «y ta /Bfiéytddf >g ro tw Ipyurlus 7<eury 
-tjf KùtTtttTKi))^' 9^ rk 'fiutrl>.ÛA , xuTU ret àoret ^ zrfiTFQVTU fctf 
♦fif W ^fX*^ f^^y^^^' j ^pi'XQyrei ^é ta «-epi ri icpcs xcrtM. mcTç 
i^ ^ Kftlfdtç , rî» r«y -v^wvpdt; y^ rji r5 éep^y fu/xurof , ^rA^f o^ 
fc»y fifhv49 ^c*'J9%ii j liJ^y^ ^s >^ «f ir^ rô^y Uâ-rùii Trfci txeU 
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i-of^ia-uç 9^ iivi'fiif (fvrtia-Uf trftvfwrttf uîi«Ti- iï^ct^viç ri 

iîS jtccAXdf éi-yj/'f re i'tLifunw vno àftr^ rnç y^i'ixwr»' t^ îwi 
T«Wi|«»y«^w i^/ •;cerS» xmretT^ yKpûfUç \%mx!îrwof. w in 

ÀroAXtf |«ài» «pi ^ô^*^^" ^'*'' > ''•^^•'' *^* *^**' 'é **^* '^*'^" 
ti«« i«É;cfipot;py»ïrd, ri /«à», «»<^p5» , ri /«, 'iHWmv . x^fti 
i» U«rfpflft rji rm rftjfii ncran ri rt «AA# ig »*ri ^r^f» tJip 

ro9 ix*^9 re ^ifi^Mt tr^\ ro* »U?i6¥'UùV St^lrt th ifU?^>M$ 
Wf ïirRr«if.<^ptf^«P'««' ^ «^«pi ttvrWu^f rf fg ïi'S^f wWircu ?0-«tif 
>/ «rW^li rSï» f-ê^tfÇofùtfi* rois ^« «'/Ç'ercpoif f» rS er^j^ori^ rp** 
;^jS; >è wp« TW iti^<^ij^t^9 feuXXof ovri htriretKT» i (pfovfi, 
To7s i^ vâvTtf* S'ta^^wTt arpW Wfl>, hrct rjV à%f<mlxtmt 
«■gpi rûirfiewt)^U9 àorAç noui ûî^n&tiç hf^fûmt..... ro fàif ùZf 
Uço >è *■* «^^P' ^*' -«P;tJ«**'*» «/«i^wf, Jt«J*«» if roV U;^j3-J? , vu* 
i^tfiift^fiintfrcii' rw 4' «^«^^ ;tî«>y ^ i ^'^<^^ "A^« » *è ^'* «"«'^ 
intiuTfAini»ç iJ^ês «eKOft»nfMn'i«^i impttriou «-pSTd* ^v w» « 
^ixof u^tcfi^iiyilofrÇoi^» rt tr^/tjXhs i^ àwirofCêg U B-oiXirlnç' * 
Vtf J^i 5rep< *?«» îroAi» w «t^/w , «* e/»iïy /«« vtfiix^f , <«v7d ^ 
«y »v»Aa> irepii;c»i«i'«» ep«« /«;k;P' «^f'^ ^«^ ^Xtcrluv KuB-t}ft,* 
PHç , A«M *é V*«^«y' vf^Mittç S^t îrS» , Évi ^« B-ilîfA , rpi^i- 
^114»» «-«e^/*»' »«ri i^tfMff'of , ««-i» B-«iXirltiç ivm h^ixlm* o «^> 
■?oWo?î« ï;i.>j*7»f »««» wpW l'orw Wirfttfflo , «Wd 75» «»pA»» 
%et%^ppo^' ra ^8 wÉpi iiAô» ïp«» 7ot6 «^«< rô ^A^O^r >è^yi3-*# 
t^ xi?i?^ot 5r«pi çr^ii'r» ri iôvoura ytytuveti* îroAAi?/é{» »^/(mc0 
»g vXwriteç m^tùiMn h tewiolf 'l^ovltt , TFoletfKyjg i^t , ig xl^ifug. 



Digitized by 



Google 



Mw , «mço9 ^i9 Mx,^9 y «y ;c«p«<rà/vr»» ïpyji , «-pW Tùït 

^^(' > U Âp;^Vf haKùçf»9i^9rif/\9ii9 Htu^ J^èmhièv uç Ïxoçh U 
fût r» %0iJI^ ôuf%it ftifit KbtTti rnf iô% ^oXir tu¥ «y^Sr i^ rZk 
^^XâUtÊfti^fif^ty x9Xi^af9^ êkif^Armvs'Wlif IStAiftrffiy. 9 Si 
if â?<)yif?iûtv àpx^ 9^ %ùi9mU htCia Dit imi^éXaç h 7«r 7v ITooki^ 
j^y«f ^ ^« vd/Mf «9707; iftt^îhtKi ^ 9^ y^kfitftMltt Lira %9 w^^&in 
w fVAif ycyp«/«^y« o^ttx»>^Tf^ > S a«»7« /iM07ry %* f^rèf uturè 
b <f p3 n^rtiSUfoç, 91 i\ Si Wimtlîi 'infëTclw j r\ Sï îy«eAA«e{ ix7«»^ 
♦i»yf Aiy»y7# i rS ti «pr/f ig *-5 wtffrlm fUfùi trif <t9rfly8/e«y7jf* 
{oAAcV0/Kfy9< ^ ) wtfirtlip ««iy«y fCtvAfvMrtf ^ jg c{«r«Ç«y cTr/^ 
ri wnfuitdfài ^ ig f^/»«^dy. on ^ ^<»t»Çify /ciAAa/fy , itlçttfÔÀ,^ 
UXùtis r6iuiSî ïSiShvuf. «-po7ep«y i«ffi7«'y «yl^y 7«ivp<»y » r$^ r«S; 
nd#ti^<»y«ir apS » ^«ydf ytyvafnféi ti»d oy7cf| imùiifuut r^ Sym 

êBilftvov, c9 ^ (AMfy rSy 7«vp«ly » «rpW r«y çkXnf wf^ctyebyi/Uç , 
%ttTii Kùfù^nv iwliiiio^tiTlùf tcurit rîiv yfttfi^m, h Si 7jî «-«Ait 
«rpW 7*<V 9ÔfMts ofKùç h i fuiyAKêtç ùfèeç lin»x,if*i96s réls âiru* 
dvmy. or Sy nttrèiTm ùiflif v^futtç Svovsyrff ttoB-ttyl^êttlr «r^yrtf 
rS 7«wp«» 7« /6*6^»» » xfùLT^fçL xifi<m9Tti , èwip cxaofoti B-fiféCêi 
éyg&cAAoy itfutlat' 7« /[* «AA* f <V tj wyp ï^fçoy , «repfJMeé^potyrs^ 
rjy «-«Ajyyi ^t* Jit TÎfri , ;i^çtj«»7f ^i»A«/f U rS «ç*T«çoir «p»o'-i 
fayo< » »«r« rS 9ivpW o*s-fy^oyrer \icift99TA9 ^ Stxiurm ri it«ri 
fif fy rn çtiXp fifiwi , ;^ KùXurav n urtif rt v^ojtfov Tretfmà 
Ci^V»iç un , ro j rt ^v /ké7« r«7o jui^^J^fy rmf yfttftfjLTOf ïxlvlti 
fr«p«W«o9-fitr ^lï^e ufx^yli w«oto9-*/ , ^-Aify «*r«roly r5 fntjfdi 
iwiTêtrl^fTt féftùvçi Icdvlti St \ifw%ifti9ùs titttfùf Muf tttiiru 9J 
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it)* tm tôt Jcpfrtor; 

riwTijr 9Ùi létatùlni ivfu/ittf tv Uîlvotç rirt •wov6»~r«7f row^tf • 

^ ( «f AoV«? ) v^*(pàrteûu iv) nùXXitç fttf ^muç , ^ixf^ ^^f n 

VfW ta le/yfwW ^7« « éPtX^^cvttç ux'^r. % V«5p ÇfûviifcttTct 
^XtiB-tfU t^-TrifT^i fif/iXec îKtiùTnvra , w^uûTtjrt fMra <p(i««- 
«Stff wpW 7i 7«^ «fi iffftScAUtiToç %X'^ ^ '^f'f iXXfi^^ifs X?^^ 

ii *tfçM« , >è p^^**^ '^^^*"' * •'^•'' ^'^^^^ > ^* ^* ^'*"^'' " '^ 

^Sy i'AA«r KTtifAirMfcyKoy' à/iX* où ftt^Mtç hifù T^v(pnç ^ w^ 
hcû TH ÀKfirw ô£koir\oy\iç Ir^ixXû/lù' fti^ùvliç i% , «|» »«- 

AsA^pA» fl7< f^lttulu *«*//«* U T?ff ^lA<W W XÙtfijÇ^il» UfîTVff 

^ùiJcftrai'y *^ f^i M^i> irwo^ f^ tJ ti^ Çélnt 7«w7« rt 
ào^a , KUKilvti iu9et%i>iXulai rou%tç* U ^i Aoy/ffjMoy ri ro/w- 
♦w >§ l^««^ 9-e/«ff vafUfct*wrt)t 9r*v«-* «v7w «t/|»/6>f « 7rp<> J^«A3 
Sv^gy. 6Wc< 4* i ™ ^^«^ A"' ^•'^P* ^J^*'"^^^*' sy^yvÉTO Iv «yro?f , 
4r«AA« T« S^ijrS 1^ 5roAA«»/f ifUKt^ttvwfMfii , t« ^ M^elvi¥09 

^wfltt» * 'Ô ^? ivvci^v» «pflty /i«v «»/^p«i K«Tt^Mycit% , ras «*A- 

uXitB-t*))¥ «rpW tvhtifUvUv filât ôfZv , rirt H ^«Ai«-«& vuyxu-' 
A«< fotKêbfm Tt iitiil^o/lo ihtHy ^Af«yf|<«r à^iKW 9^ ^vy»fi€ùtg 
i^eiriff'Atf^cvof. B-ilç ^( ô i^Âly Zcu; , mcfMiç fitcnAttety , «rc ^v 
pijtcsm icaéàffflit luciMTtt\ hvciltretç y'ivcç iiçiaMÇ àhxluç itot-* 

ikçtp^t ^tf^povicG-éyrif , iwiyu^i ^ùùs vuvl^f tU rnv Ttfu«»rù^ 
AffflTfi r* TfAdf. 
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TRADUCTION 

dK l* extrait 
DES DIALOGUES DE PLATON 

INTITULÉS 

TIMÉE ET CRITIAS, 

Concernant PIsk Jltlaniidà^ 
Du T r M EE* 



E< 



iCo\mz , Socrate , un récit trc^-pcu vraifèmblaMe , (Su 
ccpcndancitrès-vrai , comme Solon , le plus fage des fcpt 
Sages y difoit autrefois. Celui-ci étoit parent & intime anïi 
€e Dropidas, notre bifayeul, conune ilTaflure lui-même 
dans plufieurs endroits de Ton Poi^me; & c*eftluiquidit à 
Critias , notre grané-pere > aihfi que ce Vierlhird nous 1^ 
rapporté, que les Athéniens avoient fait de grandes 8c 
merveilleufes aâions, qui, par la Ibngueur du tems& hk 
deftru^on des hommes font tombées dansTeublî..:.. 

Je vous raconterai cette ancienne hifloire que j'ai ew* 
tendue moi-même , & qui ne vient pas d* un jeune homme. 
Critias, comme il le dit lui-même , étoit alors déjà âgé 
de près de quatre- vingt-diacans* pendant que je. n<navoi& 
que dix 

H y a dans TEgypteun Nome, appeHc Samqucj Gtué^ 
dans le Delta ^ à l'endroit où le Nil commence à Ct divi^ 
fer. La plus grande ville de ce Nome étoit nommée SaJK 
le J^oiAmaiis en cirok Ton origine. I^a divinité, protcc?- 

Gij^ 
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|rice de cctçc ville , s'appelle Nçïtk en Egyptien , ce qae, 
les Grec5 ont renjlu p^r Atkené ( Minerve ). Par cette rain 
fon les peuples de cette ville ain^ent encore beaucoup lesi 
Athéniçns & fe difent même en étrç p>irens. Aufîl Soloa 
rapporte-t-il que dans Ton voyage il avoit été comblé 
d'honneurs par ces habitans* Il s*entretenoit quelquefois, 
^vec eux fur des événçni^ns anciens , & il difcouroit fur- 
tout avec les Pratres qui étoient les perfonnes les plus 
inftriiites parmi eux. Il s'appqrçut pour lors , que ni lui ni 
aucun autre Grec ne fçavoit , comme on a coutume de 
dire , rien du tout à cet égard^ Un jouriui des plus anciens^ 
Prêtres lui adreffa la parqle &: lui dit ; m Oh Solon , Solon,^ 
vous autres Grecs Vous êtes toujours enfans. $ il n'y a 
pas an Grec vieillardé^... Car vous êtes tous dçs novicesi 
pour ce qui regarde l'antiquité ^ & yqus ignorez tout ce 
qui s'eft paffé anciennement , foit ici, foit chez vqus...«. 
Vous ne fçavez pas quelle étoit dans voicre pays la plus, 
^elle & la meilleare génération d'hoimnes qui ait jamais^ 
çxiftéç, & de laquelle iln'efl échappé qu'une foible femen^ 
ce dont vous êtes les 4çftendans,v.. Jç veuoç, ô Solon j^ 
fans vpusrien diflîmuler, vous raconter tous ces événe- 
mens, pour l'anu^ur de vous & far-tout pour l'am.onr de 
cette Déçlfe qui eut votre villç & la nôtre en partage , 
qui a. npurri & Infhruit l'une & l'autre , & mémç la vôtrq. 
pendant mille ans, en vous formant de IsiTc.rre&cà^ Vid^ 
çair^y ainfî que npus« Tpuç ce qui s'çft paJÛTé dans notre 
Gouvernement , depuis huit mille ans, eft écrit dans nos. 
givres facrésj m^is je vous expofçrai en abrégé ce quieft 
;|M:rivé s^ cçs. Citoyens pendant neuf mille ans , ajnfi qacf 
leurs loix & leurs adipps les plus éclatantes...... 

^(js écrits rapportent çojx^ii^m vptrç xép ubliqu/ç % xç^ 



Digitized by 



Google 



J>u Tùnlfi >of 

Cfté aux efforts d'une graade puifTance, qui^ (ortie iz t^ mer 
Atlantique, avoit injuftcmcnt envahi toute l'Europe & l'A- 
fie i car pour lors cette mer étoit guéable : fur Tes bords, 
étoit une isle, vis-à-vis de l'embouchure, que dans votre 
langue vous nommez Colonnes d'Hercule : cette isle. 
^toit plus étendue que la Lybie & l'Afîe enfemble. De -là 
les voyageurs pouvoient pafTer à d'autres isles, defqucllea 
on pouvoir fe rendre dans tout le Continent fitué à l'op— 
polîte & fur les bords de la mer , qui proprement ell ap-^ 
pellée Pontus. Quant au côté qui eft au-dedans de l'em». 
boucliure dont nous parlons , il y a un port dont l'entréct 
eft fort étroite ^ là eft la mer qui proprement eft appellée 
fdagusy & la terre qui de tous côtés l'environnç réelle-^ 
ment, eft)uftement appellée Continent (x). 
Dans cette isle Atlantide , il y avoit des Rois dont 1;^ 



(x) Que Ton fubAitue au mot d*iy& celui de Frovinct,^ qui fignifiq- 
la même chofe chez les Orientaux , & que l^on fuppofe que Pembourv 
chure dont les Prêtre$ Egyptiens parlent , foit rcmbouchure du Nil,. 
que les Grecs avoient coutume de nommer embouchure d*HercuIe ; ce 
récit, en luitraêmefîobfcur, deviendra très^intelligible. \x. voici : ^ 
fiimbouchuu, que vou5.nomme\ Colonnes d'Hercule^ il y avoit une Pro- 
vince plus étendue que la Lyhic & ^'-4/^ enfembtt, La Phénicie 
touche , pour ain£ dire ,.la rive droite des embouchures du Nil ficfon^ 
commerce, Tes établi/Temens , Tes colonies s'étendoient. bien au-delà, 
^e la Lybie & de PAfîe. De cette Province Us voyageurs pouvoient 
fi rendre dans à^ autres qui conduifoient au Continent , fitué âl'oppo^ 
fie de cette embouchure & furies bords de cette mer, qui proprement 
.€fi appellée Pontus, De la Phénicie on pafle aux Provinces de TAfie 
Hoineurequi eft.fituée à, foppofite de PEgypte. L'Afîe mineure conduis 
4ans la Phrygie qui eft fituée fur les bords du Poot-Euxiq qui eft Iql 
véritable Pjntus des Anciens. Ducétéquieflau-dedans detembouchu^ 
utHercuk ily^unç amrù étrQit€.f Ç'eft.Vcatréedu port d'AkxMw 
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fo4 Du Timh: 

puifTàncc étoit très-grande. Elle s'étcndoit fur C€tte isîa 
ainfî que fur beaucoup d'autres isles & parties du Contk 
nent. Ils régnoien t en outre, d' une part, fur tous les pays du 
côté de la Lybie jufqu-en Egypte , & de l'autre , fçavoir 
4u côté de rEurope,jufqu'à Tyrrhenia. Ces forces réunie» 
ont tenté de foumettre votre pays, le nôtre & tcmtes le» 
Provinces qui fe trouvent en-deçà de ladite embouchure. 
Alors , ô Solon , la puiffance de votre République acquit 
une réputation de force & de vertu fupérieure à celle de 
tous les autres mortels. Car en furpafTànt toutes les aa* 
très en génie & dans Tart militaire , elle commandoit à 
une partie des Grecs , tandis que forcés de fe retirer, le» 
autres Tavoient abandonnée. Mais quoique réduite à une 
pareille extrémité, elle triompha cçpendant de fes aggref- 
fcurs , & en érigea des trophées. Elle garantit delà fervi-. 
tude ceux qui en étoient menacés > & quant à nous au-? 
très qui demeurons ourdedMs des frontières d'Hercule (i), 
çlle nous rendit à tous le falut & la liberté. Mais lorCquc 
dans les derniçrs tems il arriva des ttcmblemens de terre 
^ des inondations , tous vos guerriers pnt été engloutis 
4ans la terre , dans le malheureux efpace d'un feul jour 
^ d'une feule nuit , & l'isle Atlantide difparut ainfidan». 



dric Lk efi U mer qui vérkahlcment: efi appdUe PeUgus , & la terr^ 
çui de tofif côtés r environne réellcmentyeftjufiement appelUe Continent^ 
Çlc Pelagus eft la ^éditecrance oui de tous côçés ef^ cnvirqnnéc d'ui\ 
yrai Cp^itinenç, 

(i) Les Grecs » félon ce récit , étoient oft-dehars clés Cplonneii 
fl'Hercule ^ les Egyptiens aurdedans. Ce paiTage feul fuffit pout ptoun 
yerincontellablement qu'il n'efl point qiteftion ici du Décroit de QX-^ 
br^ltar , msi^s d'un çA.drçlc fit^é ^ti;e V^çyf c? fç. l^ Gcéc^, 
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}a mer. Par cette raifon auffi la mer qui fe trouve là, n'cft 
ni navigable ni reconnue par perfonne , puifqu'il s*y èft 
formé peu à peu un limon ^ provçnaut de cette isle Tub-n 
mergée (j). 

DuCritias. 

Il faut avant tout nous rappeller qu il y a neuf mille 
ans depuis le tems qu'il s*eft élevé une guerre entre ceux 
qui demeuroient au-defTus & hors des Colonnes d'Her-^, 
çule & tous ceux qui habitent les pays en-deçà (4). U09 
dit que notre République avoit le commandement fur ces 
derniers & qu'elle conduifoit toute la guerre. Les autres 
étôient gouvernés par les Rois de l'islc Atlantide 3 <{nt 
nous avons déjà dit avoir été plus étendue que la Lybie. 
& TAfie , & quç ms^tenant c'étoit un limon imprati-» 
quable , produit par les tremblemens de terre , de manière 
que ceux qui vQudroient le travçrfer en venant d'ici pour 
fe rendre dans la mer appellée Pelagus (5) , en feroienfi 

empêchés par des obftacles invincibles 

>■ Il ■■ ■ i^ 

(5) Si , félon noire fençiment , cette nier înn^vîgablç cft le lac AÇ» 
phaUide , il sVnfuivra <^ue Platon confond ici les tems y chofe très- 
commune aux Grecs lorfqu*ils parlent des fîécles antérieurs. Les 
Grecs étoient des enfans. Si le Leâeur n'approuve pas cette idée , il 
pourra fubftituer au lac Afphaltide celui de Sirbon , fîtué entre TE-t 
gypte & la Phénicie , fur les bords de la Méditerranée. La defcription 
aue les voyageurs anciens ^ modernes en donnent, convient trcs-bieii 
à ce que Platon en dit ici, tant par rappQrt à fa nature, que pat 
sapport à fa iîcuation, 

(4) Dans le Timéc , c'étoit un Egyptien qui parloit 5 ici c'eft im 
Grec -, par conféquent celui-ci nomme le p<^s en-deçà ce que l'autre 
avoit appelle le pays en-dehors. Cette obfervation eft néceflatre pou« 
se point s'égarer ici. 

{5) Cette (ituation dVio lac finie eneoe l^Egypte & la Méditerran4« 
CdAyiem ençorç r(ès-bien s^u lac Siçboi). 
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Lts Dieux avoicnt autrefois partage la terre cntr'icrar* 
Vulcain & Minerve étant de même nature , fortant d'ui» 
même père & ayant les mêmes inclinations pour lesfcien- 
ces & pour les arts, ont eu auffi la même portion en par-* 
tage , fçavoir cette contrée , qui par fa nature eft le (îégc 
de la vertu & de la fageffc , & qui eft faite pour elles* 
Ayant donc rendu gens de bien les habitans qui y étoient 
nés, ils leur ont infpiréla forme de gouvernement de cette 
République. Les noms de ces hommes ont été confervéss 
mais la mémoire de leurs avions a péri par la deftruc- 
tion de ceux à qui elle avoitété tranfmife & par la Ion-* 
guour du tems.... Je vous dis ceci, en obfervant que So* 
Ion a rapporté , que les Prêtres, en lui racontant Thiftoire 
de cette guerre, & en parlant de ceux qui en étoient lea 
ehefs , leurs donnoient les noms de Cecrops, d'Ërechtliée. 
d*£richthonius , d*£rifichthon , & de la plupart de ceux 
que rhiftoire rapporte avoir vécu avant Théfée. Lesnom& 
des femmes de ce tems étoient également les mêmes (^)....* 

Maintenant je vais vous expo(èr quel a été au commen- 
cement l'état de ceux contre qui ils ont fait la guerre, 6, 
la mémoire ne me trompe pas fur des faits que j*al enten- 
dus dans ma grande jeuneffe s afin que vous, comme 
mes amis , le fçachiez aufG. Mais avant que d'entrer en 
matière , il faut en peu de mots vous donner un avertit^ 
fement, afin que quand vous entendrez fouvent cet 



(s) Quelle préromption en faveur derexpUcation que nooisproporons» 
i|ue cette conformité de noms ! Thé(£c yivoit environ vers i*an di» 
inonde 1700. tes Ifra'elites fortirent d'Egypte vers Tannée 1450. Oani 
Tefpace intermédiaire l'iiiftoite des Grecs ^lace tous les Hésos dojii 
Platon rapporte ici les nomi* 
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étrangers nommer par des noms grecs ; vbûs n'en foyelB 
point étonnés s car vous allez en Tçavoir la raifon. Solon 
ayant voulu employer ce récit dans fon Poëme , & recher-» 
f hant le fens littéral dçs nom$ , il a trouvé qnç ces pre-* 
miers Egyptiens qui ont écrit cette hiftoire , les avoienc 
traduits dans leur langue i lui donc , en prenant à fpn 
tour le fens littéral d*un chacun , les a tous traduits dan» 
notre idiome. Ces écrits étoient autrefois chez mon 
grand-pere , maintenant ils font chez moi , & jç les ai 
lus dans mon enfance. Si donc vous entendez les méme^ 
noms comme les nôtres, n*çn foyçz point Airpriss car jç 
viens de vou^ çâ dire la raifon. 

Or, il faudroit faire un difcours biçnlong, s'ilfalloît 
remonter jusqu'à l'origine , pour vous rapporter ce que 
j'ai déjà dit au fujet du partage que les Dieux ont fait en^ 
tr'euz de la terrç , en donnant aux uns des grands dif* 
. friéts , à d'auttes des moindres , & en inftituant leur cul^ 
te. L'Isle Atlantide étant donc tombée çn partage à Nep-» 
tune , il y établit tes enfans qu*il avoit çus d'une femmo. 
mortelle , & il les fii^a dans un certain canton de l'isle. 

Environ vers |e mi^eu de Tlsle du côté de la mer , il ]( 
^voit une plaine qui , à ce qu'on ditj étoit le canton le plus 
beau ^ Iç plus fertile. Proche de cette plaine , encore vers le 
tnilieu & à la diftançe d'environ cinquantç ftades , il y 
avoir une petite montagne : elle étoit habitée par un do. 
ces hommes qui dès le commencement avoient été for- 
més de |a terre. Evenor étoit fpn nom : fa femme s*ap<i 
pelloit Lçucippej; Se i{s avoient une fiUç unique qui por-^ 
pit le nom de Clitp, Çcllç-rçi étant devenue nubile, fon 
pcrc & f^ merç mpururçnt, Alors Neptune s'étant fent^ 
4ç |*incJLinatio|i four eUe> il k ^ rit pour fççwç* U çntpur^ 
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la colline qu'elle habitoit d'une bonne circonvallation, cA 
traçant autour d'elle dlIFérens fofles & élévations de terre 
grandes & moindres alternativement , fçavoir deux élé- 
vations de terre & trois fofles d'eau, kfquels formoient 
Jes efpëces de cercles dont cet endroit étoit le centre, afin 
de le rendre inaccefllble aux hommes» car il n'y avoir point 
encore de navires pour lors , & l'on ignoroit Fart" de s'en 
fervir^ & comme Dieu, il orna fans peine la place en« 
ferméc dans cette enceinte. Il y fit jaillir de deflbus terre 
deux fources d'eau , dont l'une étoit chaude & l'autre 
froide. Il y fît auflî produire à la terre des fruits de diffé- 
rentes efpéces & en grande quantité > & il y éleva cinq 
couples d'enfans mâles jumeaux qui étoient nés de lui^ 
Alors il divifa toute l'Islc Atlantide en dix partiçs,& il donna 
à l'aîné de fes enfant la demeure maternelle avec le cantoa 
d'alentour, lequel étoit le plus grand & le meilleur de tous. 
Jllc nomma Roi des autres, & il appella ceux-ci Archontes. 
Il donna à un chacun l'empire fur un grand diftriâ & fu^ 
un grand nombre d'habitans. Il impofa auffi des noms à 
tous. A l'aîné , c'ell-à-dire au chef ^ il donna un nonx> 
duquel par la fuite l'Isle & la mer furent appellées At- 
lantiques 5 car le nom de ce premier Roi étoit Atlas, A 
fon frère jumeau il donna le nom d'Eumelus en grec., 
mais dans la langue du pays Gadirus. Ce frère eut en pai:- 
tage une des extrémités de l'Isle , fçavçir celle qui eft 
fituée vers Içs Colonnes d'Herculç , &dans la contrée, 
qui de nos jours çH; appellée Gadirica aprçslenom de fou 
f ofreffeur. Des féconds jumçau:^ qui naquirent, il appelU 
ïe premier Ampherçs , & l'autrç Eudapnaon. Dçs troifiémçs 
l'aîné fut appelle Mnefeus , & l'autre eut le nom d*Au-. 
fpcbthon* ]Le premier de$ qu^uiémcs çut Iç açm 4*Etd^ 
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ipfvii y 8C le fécond celui de Meftor. Des ciAquiémcs 1a 
jpremier fut nommé Azaës , & le fécond Diaprepès. 

Or, tous ces fils ainfi que leurs defcendans ont demeuré 
pendant un grand nombre de générations dans ce pays > 
ic ont régné fur beaucoup d'autres isles fîtuées le long d» 
la mer, comme il a déjà été dit , de manière que leur 
|>uiirance s'éecndoit fur wus les pays fitués entre TEgyptc 
èc la Tyrrhenia. La famille d'Atlas s'acquit pendant long» 
tems une grande gloire. Le plus ancien régnoit & tranf- 
mettoit toujours le royaume à l'aîné de la famille ; & de 
cette manière ils ont confervé la royauté pendant beau-' 
coup de générations. Us ont auffî amaffé des richeffes & 
grandes que pas un Prince n'en eut de femblablcs avant 
eux , 8c que probablement aucun n'en aura de pareilles 
par la fuite. Ils avoient à leur difpofition toutes les cho- 
fes nécefTaires, qu'on a coutume de fabriquer dans les vit 
les , ou que l'on fait venir des autres p|ys. Plufieurs cho- 
fes leur arrivoient au commencement du dehors; mais 
quant à celles qui font riéceffaires à la vie , l'isle leur ea 
ofFroit la plupart. D'abord ils avoient en plufieurs endroits 
de l'isle toutes les produétions des mines, foitfolides^ 
foit fiifiles , & fur-tout f Oricbalque > métal que l'on ne 
connoît plus aujourd'hui que par le nom , mais qui chez 
eux étoit très-connu , très-abondant , & ce qu'il y avoîi 
de plus précieux après l'or^ Les forêts produifoient aboa«^ 
damment toutes fortes de bois de conilrudtion. La terre 
. nourriffoit une très-grande quantité d'animaux tant do- 
meftiques que fauvages. Il y avoit même un grand nom- 
bre d'£léphans. Car tous les animaux , tant ceux qui vi-* 
vent dans les marais, les lacs & les rivières, que ceux 
ijui habitent les montagnes & ks plaiAes , y trouvoifU»; 
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une ample noorritare , même Tanimal le plus grini & té 
flus voracc. Elle rapjpprtoit en outre & nourrifTôit très- 
bien tout ce que la terré par-tout ailleurs prôckiit aujour- 
d'hui d'octoriférant y foit racines , herbes , hep , liqueurs » 
(ucs , fleurs ou fruits. Il y avoir éggleitifenvce fruit doui 
^*on fait féchér & qui nous (ert d'aliment/, de même que 
ireux que nous mangeons avec Ip pain & duc nous corn- 
{>renons fous le nom général de légumes ( ain£que ceux 
que les arbres nous offrent pour nourriture, pdur breu-> 
tage ou pour oindre ; les noix de toute dfpéce qui , pour 
être bonnes & agréables , (ont difficiles à garder s les fruits 
qui. fervent à exciter Tappétit ou à récréer agréablement 
les malades > toutes ce$ chofes fe crouvoient alors dans 
cette Isle fainte , 1>elle , merveilleufe & Bxtrémement 
abondante* / 

Or les babitans de cet endroit fe fej^oiént de ce^ 
{^roduAions pour cônftruire des Temple^ , de$ Maifons 
Royales ) des Ports, des Chantiers & d'autres établiffe* 
mens dans l'ordre fuivant.Ils avoientd'al»otd unPônt fur les 
Canaux, remplis d'eau de la mer , qui environnoient l'an-^ 
tienne capitale , pour pouvoir fe rendre de-là dans les 
bâtimens Royaux< Dès le coliimencement ils avoiene 
confirait la réfidence Royale dans cette ancienne demeure 
àt la Divinité & de leurs Ancéttes. Mslis dans la fuite fé 
{ticcédant les uns aux autres , chacun ajoutoit un nouvel 
cmbeUiffement à ceux qu'il avoit trouvés , de manière 
^ue ce bâtiment devint un prodige de grandeur & de 
beauté* Car ils avaient creufé un foffé depuis la mer juf- 
^u'à l'enceinte extérieure de la ville , lequel aVoit troid 
jtlethres en largeur , cîent pieds de profondeur & cinquaiH 
te ftades de longueur^ mi^é 
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Au milita ivL Chftteau étoit un Temple confacr^ à Clito 
Se: à Neptune , inacceffible au vulgaire , retétu d'une cou^ 
Vercure d'or , 8c ficué au même endroit , acceflible zuti^ 
ibis , où les dix chefs de la famille Royale avoient reçu lo 
jour. Là ils s'afTembloient auifi tous les ans pour offrit 
chacun des facrifices* Ce Temple de Neptune avoit uil 
^ftadeen longueur & trois plethres en largeur^ (on éleva-* 
tion étoit proportionnée à cette étendue 3 mais fa figurd 
étoit d'un goût étranger. Toutes tes parties extérieures 
du Temple étoient argentées , excepté les fommets s ceux- 
ci étoient couverts d'or. Pour ce qui regarde l'intérieur » 
les voûtes en étoient d'y voire cifelé Se couvertes d'or , d'at» 
gent & d'orichalque 5 le refte, fçavoir les parois, les colon^ 
nés & le pavé étoient revêtus d'orichalque^ Ils y avoienc 
AufC placé des Statues d'ornlls y avoient repréfenté la Di- 
vinité, fe tenant debout fur un char , attelé de £x chevaux 
aîlés , & d'unç hauteur fi grande que la figure touchoit ai 
la voûte de l'édifice. A l'entour du Dieu il y avoit cent 
Néréides , af&fes fur des Dauphins. Car alors on croyoic 
que c'étoit là leur nombre. Il y avoit en outre plufîeurs 
autres images confacrées par des particuliers, A l'entout 
de l'édifice au-dehors on avoit placé les images des fem-« 
mes & de tous les Rois defcendus des dix Chefs , touteg 
fabriquées d'Or , ainfi que beaucoup d'autres préfens con*« 
iidérables tant des Rois que des particuliers , foit de ht 
ville même , Toit d'aiHeurs. Il y avoit au(C là un Autel 
d'une grandeur & d'une ftrudure proportionnées au reflc* 
Les bâtimens Royaux étoient également conformes à la 
grandeur de l'Empire j & répondoient à la magnificcnco 
du Temple. Ils avoient aufli des fources abondantes d'eatt 
diaudè & d'eau froide qui ne tariffoient jamais^ & ^u) 
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feryôîcnt cgalcment à Tagrément & à la fanté. Aux erîvi-' 
ibns de ces fources on avoic conftruitdesbâtixnens &de^ 
iallées d'arbres pour rornëménc des bains , & on y avoiè 
établi desréfcrvôirs pour des baiiîis en plein àir , & d'au- 
tres fous des rôîts pour l'hiver. Les bains de^ Rois étoicnc 
répares dô deux des particuliers} les femmes en avoient 
auflî de particuliers pour elles , de niême que les chevaaxt 
& d'autres animaux , chacun comme l'ordre fexigeoit. 
ÎPôur récbuleittent des eaux on avoir pratiqué un canal qui 
conduifoit dans le bois confacré à Neptune , qui étoit 
tcmpli d'àjfbres de toute efpéce. L'excellence du térrein 
les avoir rendus fi beaux & fi grands qu'ils ofFroient quel ■ 
quechofe de divin ; de-là cette eau paffoit au moyen des 
aqueducs & des ponts dans^les enceintes extérieures oii il 
y àVoit beaucoup de gymnafes pour les hommes & pouf 
les chevaux , alternativement dans les isles formées par 
les foffés. AU refte & dans le centre de la plus grande dé 
ees isles ils avoient conllfiiit un Hippodrome de la lar- 
geur d'un ftade & dé la longueur de tout le cercle pour 
des combats de Cavalerie ; & d* deux côtés ils avoient 
bâti des logemens pour les Gardes du Roi. Mais les plus 
âfïidés de ceux-ci étoient logés dans la plus petite en ceinte j 

& proche du château, dont la garde leur étôit confiée - 

Nous venons de rapporter de mémoire à peu près tout 
^ qui avoir été dit anciennement concernant là ville &: 
l'ancienne demeure. Maintenant nous allons tâcher dd 
donner également une idée du refte du pays & de fori 
arrangement. On rapporte qu'au commencement tout lé 
pays avoir été très-élevé & efcarpé du côté de la mer.- 
Mais qu'autour de la ville il y avoit eu une petite plaine^ 
i£fiqu«Uç étoit enviroiioée de motitagnes q[ui fôrmôicnt 

ttllQi ' 
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Muat pente douce tcaifée jufques à la 4iier. Toute la lo# 
jaeor, d'une ex^émicé à l'autre , écoitde jopo^Aadess 
/nais «n mefurant du milieu depuis la mer jufqu'en haut» 
jl y avoiit deux niille ftades. Tout le tetritoire de llsle 
s'^tendoit irers le Sud , & du cAté du Nord il étoit bordé par 
des montagnes. L'on ajoute que ces montagnes futpaf^ 
Soient toutes celles, d'aujourd'hui en quantité, en grasi^ 
deur & en beauté. Elles étoient couvenes de nombre d^ 
jiliages & d'habitations très-riches. Elles abondoient eut 
rivières » en lacs , en prairies , qui fourniiToient une am^* 
fie nourriture aux animaux domdliques & faurages. H y 
»avoit des forets qui produifoient abondamment toutes les 
efpéces de bois propres pour toutes fortes d'ouvrages^ De 
cette manière la furface du pays avoir été formée par la 
nature &difpoféepar beaucoup de Rois pendant unelonr 
gue fuite de temps. La figure étoit un quarré ^Ulès régu* 
lier^ mais oblong. Ce qui y manquoit étoit caufé par le^ 
.détours du canal qui y ayoit été cox^ruit , ^ dont laproir 
fondeur, la largeur & la longueur étoient telles qu^on n« 
j>ouvoit croire*qu'il ait été fait de mains d'hommes. «.....•< 
: Pour ce qui regardé les dignités principales f voici 4'ot^ 
4re qui y avoit été établi au commencement. Tous les dik 
<hefs régnoient chactm dans fon.r(£ftfiâ fie dan^ fa ville 
iiir fes fujets & ûlon fes loix^ puniflant meme.de mort 
celui qu'il voulok. Cette communion d'Empire entr'eut 
^ccnc établie en conTéquence d'un ordre précis de Neptune» 
:jqttef la loi Içur impùfbiu Cette loi avôtt été gravée paj: 
lès preiniers (ujc upe colonne d'airain ; placée dansle Tent* 
j»lc dcNjjptwc, qui étoit au centre de l'îsIe.^Là ilis'af- 
fembloient alternativement tous les cinqou fix ans ,. ayant 
J^s méx9eié|i^ds^q{kn9nJ'repaîj^.^p2ûr.^^ 
* ''"' H 



Digitized by 



Google 



fiqoétq^^ âiftit^tnafjptS^lz toi , 'ic fls'jùg^fenc ^tii 
éotf(^iieQ0e.«ATSfiei]itedepibii0neeriiUfe(feiM 
t<félteMtiié4ft4bi^âe%ttanieit fmràttte.'^ 8'»* 

^»fi^'rifbuit^Q^euz'€iz» Jb'pfiûicmte 8itu:â*ag^ tk 
^Mâne'qttits iBotefit pitmlfe ïatis cm^ycr^ fbr;^ 
•lofs îbifampIttoitntacla'VtiËthBe-arccifcsb^ & dtif/ 
«oidoata. 'Qaafid ik-Éroienc pris on. taureau , ib kooiit» 
4iUréicnt^44»p0intc'de la Côlofmt ,^ làib t^tmmoloitnc 

%iie4af4oi ftifilhe^ ttnticriiient arec d«s impnxattoiit coo» 
tie «CCI» 'qtti'défiH^'éttoietit. Apîè&donctrooîr immolé , iè^ 
ê^n 'kiir -toi , ^ T^tôSBàRi k$ incfxibr^ Ha -taureatt , ih 
"H^fMokntvtti iraCe thi lang du taureau,. en TerToîent 
tit)(e gOQie ifor ^adin ^*eux; ^ "itftis aroir jtccé tout k 
%âkc 4u 'tea «Ssitettoyoient laxolonuopar^tout. Eofoite 
'4l9paUÔMmtita fang^uYà&ttvtcdèspbioIes^'or, k jef* 
tdiAat^tamk^fbo'&'jurôteut^'tb jugeroi^ folon la loi 
éocite fiir -la Mtoane $ qiPils pvniioièttt cêhtt -^oî k pto» 
jokr Ja tcao^sdSoHMCï} .qu^em-^mâncs n'cB^iiMbdeiit 

fmont ntm-qui fitiedntsaireÀkloi .ddkarpttxe* m a^d- 
^WisDijSii^iK^idqu'iuitiui learcoBUiundcJëkde ktttaojt 
igceflèr. GhteMi ayaftt^iiifi^iSûtslts'iiiipflfeatiDiis fur^luîk* 
mén«^ia &^EuQilk»)(ni*oit:<kkpIiiok$^i^^ 
|^4e ^dMs Iptcdipk isi BtctL» îls!ftD albk «fiiitt pcir 
4M«mUeJe tcpas4C'¥aqtta:l£KisffiKr«iM(h.^. 

I^Ue^^ftbpuiAuice qui étott stlonrcu^cef lieat » te qtie 
t>tai,f4itt»iia etrtaiu oriire par lui 'établi» arameoée iA 
A^ ta i i i>a k reïwrtpge^àwquc*yoi>«lic> f iodâut bcaihf 
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iatiptfe|^jii{ntioiis»iBc pendant font k tempt que k na* 
cave dhrint étoitefficace eireux , ih obéirent aux lois 9\ ft 
ib s*attacbircmTagemeEità'.ce qui teur étott inné de di« 
irin : car ib A*aY(iienc ^que des penfées vraies 6e ékrées i 
te ilsfe préparoieststvcc taodeftieftavec prudence à toot 
tes événelnen^/d'e la Fortune. Enniéprifanc aiiUi tout^ 
excepté la vertu , ils tegardoient-leschofes préCentes ooii^ 
aie frivoles. Loin de s'enfler par k pofTeflion de for, it 
l'argent & des antres chofesprécienTes , ils les regardoicnc 
plutôt comme un pefant fardeao. Us ne s'enyvroienc 
foiot de Tabondance'^e cas délices, &ce brcuvagenc les 
xendit ni furieux ni infolens. Mais (bbres 6c prudens , ib 
remarquoient que toutes œs cfaoTes ai^entoient chex 
eux par leur amitié commune & par leur vertu $ 8c qu'aa 
^Qnb3EÛie.en ierrecheccliant avec irqp d'cmprelTément de 
p:of de pâffion 9 Zc en leur attribuant un trop grand prix« 
isUe« diminuoîent 8c fe flétriflbient d'elles-mêmes s que 
les admirateurs de ces chofes périflables périUbient avec 
elles $ tandis que pai la mémcraifon ib eurent en abon* 
4anee-tbnt ee -dont-fiout Tenons de pirkr, tant que U 
liature divine agiflbit en eux. Mais k partie divine ayant 
^é apprimée en eux par les pafllons , elle y devint foibk 
ic knguidante. (.'homme prévalait, 6c ne pouvant plus 
fupporter leur état préfent , ils fuccomberent honteufc* 
ment. Ceux qui voyoient jufte obfervoient alors qu'ib 
«voient perdu k plus précieux de leurs avanti^es i tandis 
que ceux qui ne connoiflbient pas k vie qui conduit à k 
véritable félicité , les eftimoient plus parfaits 6c plus heu« 
lieux à mcfure qu'ib accumuloient des richeflcs injuftes 6t 
i|U*ib angmentoient en pouvoir. Mais Jupiter , le Diett 
^sfikuSf veojim ft£ttdiui des Mx par kfqodks il 



Digitized by 



Google 



ligne fur les hommes ,. & qui voit tout ce qui fe-p^ç^ 
pbferva la. dépravation de ces hommes autrefois- fi il^ 
Jttftrcs j. & voulant faire vengeance , afin de les faire ren^ 
trer en eux-mêmes, & les rendre plus modeftes , conyo^ 
,4jua tous les Dieux dans leur plus magnifique demeure « 
de laquelle ^ comme établie dans le milieu de l'univers » 
il contemple toutes les générations « & les ayant affem** 
Ués^..^^ 

La fin manque« . 



APPROBATION. 

J Ai lu , par ordre de M. le Chancdier , un M^ 
nufcrit qui eft intitulé : Effaifur Us Atlantiquts. 
Je crois que rimpreffion n'en peut être que très* 
utile. A Pariî, ce jlj Mars i-jGi^ 

. DEGUIGNES. \ 
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